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UN AVENTURIER NEUCHATELOIS D 'AUTREFOIS 
féiette-*Ttédétic &t029 l'américain 
(Suite du n» 44 de ,,La Fédération Horlogère Suisse".) 
Au cours de ses pérégrinations d'Amérique, 
Droz fut longtemps sans nouvelles de sa famille. 
Arrivé à Montréal cependant, la communication 
fut rétablie, et voici une lettre cru'il y reçut de 
son frère Abram-Louis, avec la curieuse adresse 
suivante : 
« Monsieur, 
Monsieur Droz horloger 
Chez Monsieur François Chénier à la Chine 
à trois lieues de Montréal dans le Canada 
en Amérique. 
« ...Vous saurez que M. le justicier Jaquet-
Droz, de la Chaux-de-Fonds, a composé et 
fait une pièce des plus rares et des plus curieuses. 
Elle s'appelle Grot te ou Bergerie; on y voit plu-
sieurs automates qui jouent des instruments de 
musique. O n y voit un enfant de deux ans ayant 
un pinceau en main qui dessine comme une per-
sonne habile dans cet art... etc. e t c . . cela est 
tout-à-fait naturel, selon le méchanisme, par l'art 
magnétique et par la vertu de la pierre d'aimant... 
Dn nombre prodigieux de personnes de distinc-
tion comme princes et seigneurs des païs étran-
gers est venu pour le voir... 
« Mon cher frère, vous saurez encore que je 
partirai pour Paris et peut-être pour me joindre 
avec le dit Droz pour aller à Londres, espérant 
d'y rester quelque tems pour travailler de ma 
profession. Je vous envoyerai les montres que je 
pourrais faire en cette ville quand j 'y serai. Si 
au cas où vous fussiez dans le dessein de revenir 
au païs, vous pourriez venir me joindre à cette 
ville pour nous en retourner tous deux et con-
tents à la maison paternelle pour y travailler 
d'un commun accord. » 
Il ne faut pas croire que ces nouvelles le lais-
sent indifférent. Tê te brûlée, vagabond-né, il 
l'était, mais le fond était bon; Pierre-Frédéric, 
fils de l'ancien Pierre Droz, fils aussi de notre 
bon vieux Jura, avait à côté de ses défauts les 
qualités bien marquées du terroir. S'il fut pen-
dant deux ans sans nouvelles de la maison, ce 
n'est pas qu'il eût négligé d'écrire lui-même; il le 
faisait, au contraire, et se trouvait tout désolé 
de ne pas recevoir de réponses. U se croyait 
oublié, tandis que la raison de cette absence de 
nouvelles était due simplement à ses déplace-
ments continuels. Les lettres ne pouvaient plus lui 
parvenir. En apprenant que ses parents sont 
encore en vie, il s'écrie: « En continuant de 
bénir Dieu, j 'aurais souhaité de verser un tor-
rent de larmes ». 
A cette lecture, nous devinons que ce grand 
errant est pris du désir de revoir les siens. Le 
15 juin 1775, il s'embarque pour Cadix; selon sa 
chère habitude, il ne voyage pas en ligne droite; 
son retour est fait d 'une suite de zigzags. II est 
en Espagne... il est en France... Il est presque 
chez lui. 
Cependant, la chaudière de son cerveau bout 
toujours. L'approche du foyer ne l'empêche pas 
de s'arrêter en route, et comme il s'agit là d'un 
horloger (plus ou moins constant dans ses idées 
et dans ses actes) et aussi d'un mécanicien doté 
d'un bagage scientifique un peu incohérent, 
puisé au hasard de mille lectures diverses, 
il profite de toutes les occasions, n'importe où 
soit-il, pour mettre si possible à profit les nom-
breuses connaissances accumulées dans son cer-
veau et les élucubrations, plus ou moins solides, 
de son esprit remuant. Il nous dit par exemple 
ceci: 
« Avant de quitter Lyon, j'eus l 'honneur d'en-
trer en conférence avec divers membres de 
l 'Académie des Sciences; je leur proposais de 
construire une horloge qu'une roue ne don-
nerait qu'un tour dans cent mille ans, en suppo-
sant que les métaux ne s'usassent point, de 
laquelle j 'en aurais tiré des conséquences pour 
prouver que Ia matière peut être divisible à l'in-
fini par une claire démonstration, non d'une 
façon à tomber sur les sens, mais d'une manière 
concevable à notre jugement. Entre autres, je 
leur offrais de construire des machines pour 
enlever des poids de plusieurs millions par le 
secours d'un seul homme, mais ceci n'est pas 
directement de mon crû... » 
En effet, c'était beaucoup plus vieux que lui, 
puisqu'Archimède déjà, croit-on, avait dit: «Don-
nez-moi un point d'appui, et je soulèverai Ie 
monde ! » (Fig. 1, page 751.) 
« ...La troisième chose que je proposais à ces 
messieurs, c'était de mettre en exécution le 
moyen de faire monter les bateaux contre Ie 
courant du Rhône sans se servir de chevaux. 
Les expériences que j'ai répété différentes fois 
sur ce que je viens d'avancer m'en assuraient 
la réussite. Mais... » Mais cela ne « mordit » pas, 
hélas ! 
Tant pis ! Le pays de ses pères est là, tout 
près ! Il s'en approche toujours plus, et, tel une 
fleur rare, nous trouvons dans un de ces écrits, 
ce petit morceau empreint d'un lyrisme qui est, 
ma foi, du meilleur aloi : 
« En approchant ainsi de ma patrie, tout 
me réjouissait, les vallons, les bois mêmes, et 
les tristes montagnes me formaient une agréable 
perspective de mon pays natal, les noms connus 
des lieux où je passais flattaient mes oreilles, 
les villages et hameaux charmaient plus mes 
yeux que les belles villes que j'avais voies aupa-
ravant, et l'idiome grossier de mon endroit me 
paraissait plus doux qu'aucune langue que 
j'eusse entendue jusqu'alors. Enfin j'arrivais dans 
notre village du Locle le 28 septembre 1775. » 
Droz est donc enfin au foyer paternel, et 
c'est là cru'il prend la résolution de faire imprimer 
son premier livre, le « Récit fidèle de mes avan-
tures ». Cc livre valait 7 batz la pièce (environ 
1 franc), mais il fallait le vendre ! C'est juste-
ment là, pour notre homme, un riche prétexte à 
nouveaux voyages. 11 s'en va donc derechef, 
cette fois, pour colporter son volume de village 
en village, de maison en maison. Il commence 
auparavant par Le Locle, et comme il a Ia 
bosse de la réclame, il rédige l 'annonce sui-
vante: 
«PAR PERMISSION 
« L'on fait savoir au public que tous ceux qui 
n'ont pas retiré leurs livres sous le titre de 
« Récit fidèle », qui contient les voyages que 
Pierre-Frédéric Droz, fils de l'ancien Droz au 
I^ocle a fait par mer et par terre, pour lequel ils 
s'étaient fait inscrire, devront se rendre aujour-
d'hui aux Treize-Cantons, où ils trouveront l'au-
teur de ce livre, qui le livrera à Messieurs les 
souscripteurs qui ne le payeront que sept batz, 
et leurs noms seront rayés, conformément aux 
conditions de Ia souscription, ce qui a déjà été 
annoncé sur la feuille d'avis, et samedi prochain 
ce sera à la Fleur-de-lis au Locle. » (Fig. 2, 
page 751.) 
Après ces ventes du Locle, donc, nouvelles 
pérégrinations, mais cette fois dans le rayon de 
la Suisse romande actuelle. Droz va à N'eu-
châtel, passe le lac, s'arrête à Estavayer, Payerne, 
Moudon, Lucens. Il emporte avec lui 366 exem-
plaires de son livre, en 3 ou 4 ballots, qu'il 
confie à un « chartié » de Moudon à Lausanne, 
« ville plus grande que Ia précédente. Elle est 
assez belle, mais il y a des montées et des 
descentes presque partout. » 
De là, il se dirige vers Genève, mais profite 
de faire un crochet par Ferney-Voltaire. Il veut 
sans doute se faire connaître du « patriarche », 
en tant qu'auteur français. Il note : «Ayan t vu 
M. de Voltaire, à Ferney, au païs de Geay, 
à une lieue et demie de Genève, étant âgé de 
83 ou 84 ans, lequel a avancé pour faire bâtir 
à Fernay, en donnant à fond perdu pour une 
rente viagère. » 
Ensuite, il revient « chés nous, en passant par 
Coppet, Nion, Rôle, Aubone, La Sara, Orbe , 
Yverdon, Grançon.. . » Il est de nouveau chez 
son père, où il reste jusqu'au 19 juin 1777. 
Aurait-il vraiment l'intention de s'assagir ? 
Toujours est-il qu'il se remet prosaïquement à 
l'horlogerie: 
« Le 1 e r novembre 1776, j'ai acheté un mou-
vement de mon frère Daniel-Henry Droz pour 
le prix de 62 batz (9 fr. 30) que je lui ai payé 
sui -le-champ. Le samedi 2 novembre, j 'ai com-
mencé à finir (!) le mouvement ci-dessus indi-
qué. » 
Il profite de cette nouvelle « période horlo-
gère pour écrire de nouveau, car il faut qu'il 
écrive, toujours sur tous les sujets divers qui 
forment Ie kaléidoscope de sa vie. Nous trou-
vons, en effet, dans l'un de ses manuscrits, une 
série d'observations intitulées: « Des principaux 
principes du rhabillage ». 
Mais le proverbe est vrai, qui dit: «Chassez 
le naturel, il revient au galop ». Pierre-Frédéric 
Droz est né voyageur, c'est plus fort crue lui. 
Aussi, Ie 23 juin 1777, nous le trouvons à Mar-
seille. En vue d'occasions possibles, il a pris avec 
lui une montre à vendre. Mais cette ville et ses 
habitants ne lui plaisent pas, et voici ce qu'il 
en dit: « Comme l'humeur froid des gens de 
Marseille et leur peu d'affabilité m'empêchait de 
me plaire dans cette ville, je pris le parti de me 
rendre à Bordeaux, en Guiènne, pour m'embar-
quer pour quelque païs. » 
11 adresse une lettre à sa famille: 
« La présente est pour vous apprendre qu'il > 
a déjà passé 15 jours que je suis à Marseille, où 
j'ai fait différentes tentatives pour m'intriguer 
dans différentes choses, mais sans bénéfice... Le 
commerce des montres n'est pas du tout cou-
lant. Je n'aurais pu vendre ma montre que pour 
un louis et demi de profit, ayant préféré attendre 
une meilleure occasion. Les montres ordinaires à 
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boëtes d'argent ne se vendent aux horlogers que 
16 à 17 écus, encore n'en a-t-on pas le débit. 
Les Genevois en apportent ici fréquemment, en 
ayant acheté à meilleur compte que chez nous... 
Kig. 1 
« Je passerai à Bourdeau pour y faire mieux 
mes affaires, car ici il y a déjà trop de rhabil-
leurs, n'ayant pas pu trouver un embarquement 
pour passer dans un païs florissant pour les 
artistes. Les vaisseaux du port de Marseille sont 
pour la Sirie, l 'Egypte, Malte, Chypre, les îles 
de l'Amérique, l'Italie, la Grèce, la Turquie, etc. 
La plupart de ces païs sont infectés de la peste, 
de la fièvre, de l'Inquisition, de l'Alcoran, du 
paganisme; d'ailleurs leurs professions n'y brillent 
pas assez bien pour y pouvoir gagner sa vie... 
Kig. 2 
« IA légèreté des Provençaux m'a dégoûté, 
de même que leur humeur inacostable et mal 
obligeant... » 
En voyage pour Bordeaux, il passe par Beau-
caire, dont la Foire, depuis longtemps célè-
bre, l'intéresse beaucoup. Véritable enfant, il 
s'enthousiasme pour tout, visite toutes les bara-
ques; un prestidigitateur attire particulièrement 
son attention... et pour finir, il passe contrat avec 
lui: 
« Nous soussignés, avons fait la convention 
suivante: Savoir, que le sieur Préjean, natif de 
Paris, maître d'équilibre, prend le sieur Droz 
l'Américain chés lui pour apprendre tous les 
tours de gibecière, d'escamotage et de cartes, 
en le nourrissant comme lui pendant la foire 
de Beaucaire; et le dit Droz lui donnera en paie-
ment un petit carrosse méchanique, qui marche 
seul, moyennant que le sieur Préjean lui ap-
prenne ces tours-là, sans en réserver aucun... » 
Fig.3 
Ayant quitté Beaucaire, Droz arrive à Mont-
pellier, où il trouve de l'occupation chez un 
horloger, nommé Dumas. Là, il consacre ses 
loisirs à construire un nouveau carrosse pour 
remplacer celui qu'il vient de troquer à Beau-
caire. Plus loin, à Cette, il travaille aussi un peu 
à l'horlogerie. 
La correspondance se poursuit avec son père 
qui, toujours en souci pour ce fils impénitent, 
cherche à l 'arrêter sur le chemin de la tentation: 
« Mon cher fils, pour ce qui est d'un voyage 
en Espagne, nous vous conseillons de n'y pas 
seulement penser et encore moins de l 'entre-
prendre, pour beaucoup de choses dangereuses, 
pour un gain peu solide et incertain. Car il 
vaudrait bien mieux revenir à la maison pater-
nelle pour nous donner de la joie, que d'entre-
prendre un voyage pour nous causer mille cha-
grins et inquiétudes... » 
Contituant son voyage en zigzags, notre 
homme annonce à son père qu'il est arrivé à 
« Saint-Ambroix, dans les Cévennes, où je de-
meure actuellement, où j 'ai assez de travail pour 
les rhabillages des montres, pendules et hor-
loges de clochers, et quelques machines hydrau-
liques... » 
« Il n'est pas bon que l'homme soit seul », dit 
l 'Ecriture ! Pierre-Frédéric Droz semble être 
effleuré par cette pensée. En effet, il écrit: « Si 
lorsqu'après avoir mieux connu le païs je trouve 
moyen d 'y rester, je pourrai fort bien y fixer 
mon séjour et peut-être m'y marier avantageuse-
ment. Ce qui me fait penser ainsi, c'est qu'en 
ce païs il y a beaucoup de protestants et les 
étrangers y sont fort bien accueillis... » 
A cet effet, il demande à son père son « extrait 
baptistaire » avec une attestation de son célibat, 
ajoutant: « ...ce que vous pouvez faire aisément 
auprès de M. le ministre, sans sonner le tocsin, 
afin d'éviter la démangeaison insatiable des lan-
gues babillardes de chés nous. » 
Droz continue en se flattant de la façon dont 
il est invité ici et là, dont il reçoit lui-même la 
visite des gens huppés et des intellectuels de 
l'endroit. 
Mais il y a encore autre chose qui l 'inté-
resse, une idée nouvelle qui germe en son esprit; 
une nouvelle occasion semble s'offrir à lui pour 
s'enrichir rapidement, et c'est bien là ce qu'il 
cherche; il oublie même que Ie but de ce présent 
voyage est Bordeaux. Voici ce qu'd dit: 
« Les vers à soye qu'on cultive font un grand 
profit pour le pays. Cette contrée contient quan-
tité de minéraux, puisque dans deux jours j 'en 
trouvai de cinq espèces. J'y ai trouvé à plusieurs 
endroits des terres aurifères, qui contiennent un 
peu d'or. La Sèze, qui est une rivière qui passe 
devant ma porte, charrie dans son sable plusieurs 
paillettes d'or... » Ceci était bien exact, quoique 
exagéré. 
Son père, avisé de ces sensationnelles décou-
vertes, l'en félicite, mais avec modération, car 
les expériences de l'âge l'ont rendu méfiant à 
l'égard des trop prompts enthousiasmes; et il 
lui renouvelle ses objurgations ooutumières: 
« Soyez bon religionnaire, sans jamais vous 
laisser ébranler, marchant à toute occasion sui-
vant les commandements du Seigneur, ce qui sera 
un moyen pour être heureux... » Ensuite, il 
l'avise qu'il a fait l'acquisition de deux maisons 
avec des terres, dont l 'une conviendrait parfai-
tement à ce fUs quelque peu prodigue; il lui 
conseille donc une fois de plus le retour à la mai-
son, ajoutant: « Ne soyez pas inquiet de quelle 
manière vous pourrez gagner votre vie, car elle 
l'est déjà par les biens qui vous attendent. Vous 
n'avez qu'à revenir à la maison paternelle lors-
que vous serez rassasié de voyages... etc. » 
Fig. 4 
Mais û n'y a rien à faire. Pierre-Frédéric Droz, 
illuminé par ses illusions nouvelles, est entré, 
maintenant, dans ce qu'on pourrait appeler Ia 
« période métallurgique » de sa vie. Le pouls de 
son existence bat précipitamment sous la pous-
sée de la fièvre de l'or ! Il écrit, naturellement, 
un nouveau volume, dont voici une partie du 
titre: « Mes essais dans la métallurgie sur diverses 
substances prises dans les Cévennes... etc. ». 
En outre, pour l'ancrer encore plus dans son 
rêve, des personnes amies, découvertes à Saint-
Ambroix, l'assurent que le pays de Neuchâtel 
lui aussi, cache des trésors en maints endroits: 
« A Neuchâtel, en Suisse, ...il y a une mine 
d'or tenant quelque peu de métaux imparfaits. 
Voici comme il m'a été rapporté de M m e Tour -
nayre née Astrie, native de Couvet, demeurant 
à Ganges dans les Cévennes... Le sieur Jonas-
Louis Coulin, perruquier à Couvet, ayant eu 
trouvé de l'or en grains gros comme des pois, 
à un endroit nommé Clusette, qui est un rocher 
fort haut et menaçant situé sur le chemin qui 
conduit à Neuchâtel... Mais cet or était mêlé 
avec quelques autres métaux... La susdite m'a dit 
qu'il y avait plusieurs personnes qui allaient en 
chercher nuitamment, et qu'ils disaient que cette 
mine, ou ces roches aurifères, étaient très consi-
dérables par leur étendue, et qu'il y avait divers 
endroits de cette lisière où l'on y retrouvait de 
l'or, et qu'on en trouvait aussi en pailloles, dans 
le sable de la Reuse, par le lavage... » 
Toujours de la même source, tenant plus ou 
moins à une sorte de légende accréditée trop 
facilement par Abram Amiet, médecin aux 
Hauts-Geneveys, il cite encore divers autres 
endroits neuchâtelois susceptibles de fournir de 
l'or ou de l 'argent: la Combe-Girard près du 
Locle, la Roche des Cros, une mine d'argent à 
Champ-du-Moulin... etc. 
Tou t à sa nouvelle vocation, il pérégrine en 
France, à la recherche des minéraux précieux; 
quelquefois, il établit à l'avance une sorte d'iti-
néraire: 
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Protection galvanique des aciers 
d'horlogerie et métal de rempla-
cement pour cercles d'agran-
dissements et porte-cages de 
boîtes étanches 
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«Si je prends la route de Ia Provence, il 
faudra aller voir la mine d'or et d'argent à l 'Her-
mitage, vis-à-vis de Tournon en Vivarais et de là 
passer en Provence et rentrer de là dans le Dau-
phiné à Briançon pour y examiner une mine 
de fin (or ?) qu'on m'a dit y avoir, et passer 
aussi à Grenoble, où il y a eu autrefois une 
mine d'or, trouvée par un paysan... » 
Puis, décision qui dût remplir de joie son 
père: « ...De là, je pourrais me rendre chés nous, 
pour aller voir la mine d'or à la Clusette au VaI-
de-Travcrs.. . » 
Mais, disons-le à sa décharge, Droz n'est pas 
possédé uniquement par le désir de faire fortune; 
il s'intéresse à toutes les sciences, il est dévoré 
du désir de savoir, en tous les domaines; peut-
être même un brin de poésie se mêle-t-il à l'af-
flux chaotique de ses pensées: il se met à faire 
de la botanique; c'est, à ce moment-là, son «vio-
lon d'Ingres ». Tou t en errant de province à 
province, tout en se rapprochant insensiblement 
du pays de ses pères, il étudie plantes et fleu-
rettes: il écrit même un ouvrage à ce sujet, 
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lïg. 5 
Enfin, le voici à la maison, et ce doit être 
une fameuse aubaine, pour les bonnes langues 
de l 'endroit: « Q u e dis-tu ? que dit-on près de la 
fontaine ? » L'Américain est revenu, pensez-vous, 
ma chère !... 
Oui , il est bel et bien revenu ! Mais ce n'est 
pas tout. Les bonnes langues auront une pâture 
encore plus affriolante à éplucher: Pierre-Fré-
déric Droz se marie ! Lisez: 
«Le jeudi 16 aoust 1781, j 'ai fait bénir notre 
mariage avec Julie, fille de Moïse Robert-Nicoud 
au Locle, par Monsieur le ministre Breguet, étant 
alors âgé de 32 ans 4 mois.,. » 
FiB. 6 
U dresse ensuite la liste des bijoux et colifi-
chets achetés pour son épouse: quatre rangs de 
grenats, un cassolette, une civette, un psaume, 
une paire de boucles d'argent... etc. Il continue 
ainsi: «Le samedi 18 aoust, j 'ai entré chés mon 
beau-père pour y demeurer en qualité de gen-
dre, où je serai logé, nourri, chauffé, blanchi, 
e t c . . pour le prix de 14 batz par semaine (28 cts. 
par jour !), mais je ne paierai aucune pension 
pour ma femme, parce qu'elle aidera un peu à sa 
mère à faire le ménage, et le reste de son temps 
sera employé à ses profits particulieTS et en 
commun avec son mari. » 
Voici donc notre voyageur en puissance de 
femme; le voici, semble-t-il, solidement replanté 
sur le sol natal, pensons-nous. Oui et non. II 
est tout de même un peu assagi, et jusqu'à la 
fin de sa vie, la majeure partie de ses jours 
s'écouleront dans le Jura. Il fera encore quel-
ques voyages, dont nous parlerons plus loin. 
Pour l'instant, il est horloger au Locle, ce qui 
fait sortir de sa plume féconde un nouveau 
manuscrit: «Livre de divers comtes et remar-
ques, qui n 'ont point d'analogie les uns avec les 
autres... » C'est de là que nous arriveront la 
plupart des renseignements qui vont suivre. 
Π est intéressant pour nous, par exemple, de 
savoir combien coûtaient alors les différentes 
pièces composant une montre. Droz nous le 
dit: 
« Prix des fournitures que j 'ai mises à mon 
finissage en blanc: 
Le mouvement 53 batz 0 crutz 
Le chemin de fusée 4 » 1 > 
Le taillage de Ia roue et de la fusée 2 » 2 » 
La rosette brute 1 > 2 > 
Un balancier 0 » 3 > 
La verge ébauchée 4 » 0 » 
Pour l'arrondissage 6 > 2 » 
Pour la gravure du coq 5 > 2 » 
Pour Ie cadran 10 > 2 » 
Disons, pour écJaircir les choses, qu'un batz 
valait environ 15 centimes, et un crutz environ 
3,5 cts. 
Ajoutons aussi que Droz, marié et rangé, s'était 
établi monteur de boîtes. Mais cela ne l'em-
pêche pas, en de fréquentes occasions, de conti-
nuer ses expériences et recherches sur divers 
métaux. Il fait, par exemple, des essais avec des 
matériaux qu'il a trouvés à cette fameuse « mine 
de la Clusette », qu'il n 'a eu garde d'oublier... 
mais il n 'y trouve, hélas, nulle trace d'or ! 
Découvrir et amasser de l'or, telle est l'idée 
fixe qui, depuis son séjour en France, hante son 
cerveau sans cesse en ébullition. Alors, voyant 
que les mines des pays de France et de Neu-
châtel lui refusent cette joie, il lui vient tout-à-
coup une idée. D e l'or, il sait maintenant où en 
trouver a coup sûr ! O ù donc, me demande-
rez-vous ? Tout simplement en déchets, dans 
les balayures des ateliers d'horlogerie où l'on 
travaille ce métal précieux. Voilà la « mine » 
que, maintenant, il va exploiter, avec plus ou 
moins de succès. 
Alors, aussitôt germée, l'idée doit s'exécuter; 
notre monteur de boîtes ne tient plus en place. 
Travaillant pourtant avec ordre, il se hâte de 
faire une liste des artisans de Ia contrée suscep-
tibles de lui fournir des balayures, Iavures ou 
« raclées de cendres » contenant des déchets auri-
fères, puis il va les visiter. 
Ses écrits de l 'époque nous le montrent entiè-
rement consacré à cette nouvelle vocation, qui 
n'était pourtant pas, comme certaines autres, une 
simple lubie, car cette profession restera désor-
mais la sienne, puis après lui celle de ses enfants. 
Voici quelques extraits à ce sujet: 
« Le 21 juillet 1783, je partis pour aller sur le 
Doux, chez Jean-Pierre DuCommun, où je restai 
justement 6 jours, pour passer en lotion les cen-
dres du sieur A . A . DuCommun, monteur de 
boëtes à la Chaux-de-Fonds. . . » 
« Le 1 e r octobre je fus chés le sieur Courvoi-
sier-Clément, au Verger (Locle), pour cribler 
ses cendres, et je fus passé deux jours dehors... » 
Naturellement, un nouveau manuscrit prend 
alors naissance : « L'état de mes Iavures, chés qui 
j 'en ai reçu, et où je puis en aller chercher. » 
« Le 6 mars 1784, j'achetai 6 émines de raclées 
de cendres de doreuses des sœurs Favre de 
Berlin, doreuses sur le Crêt-Vaillant, pour le prix 
d 'un écu neuf que je leur payai pour le tout, et 
après les avoir traitées, il n 'y eut pas assez d'or 
pour payer ce qu'elles m'avaient coûté... » 
Puis vient une sorte de petit « voyage », mais 
en commun cette fois, Droz déménage: « Mai 
1784. Pendant ce mois-ci, je n'ai point acheté de 
Iavures ni de déchets, parce que j'ai « débagagé » 
pour venir aux Endroits des Eplatures... » 
Est-ce découragement, est-ce crise horlogère ? 
le grand enthousiasme du début semble être tom-
bé; les « Iavures » ne rendant pas à son gré, Droz 
revient à ses premières (ou plutôt ses avant-
dernières) amours. Nous lisons: «Septembre 1784. 
Je n'ai fait aucun achat, ayant rétabli ma forge; 
je rassemblai mes poncures, je fus à Chauderon, 
et je fis l'essai de quantité de mines. 
C'est la fièvre de Ia « bougeotte » qui revient. 
Les mines du pays ne réalisant décidément pas 
ses rêves, de même que les déchets, notre héros 
pense de nouveau que la réussite doit avoir sa 
source au-delà des frontières: «Le jeudi 31 mars 
1785, j 'ai parti de chés nous pour faire mon 
voyage à l'Isle de France, ayant juste avec moi 
12 louis d'or, ma femme m'ayant prêté 15 batz 
pour compléter cette somme. » 
Le sol de la France, lui aussi, 5e montre 
ingrat: « A Besançon, il n 'y a rien à faire pour 
les Iavures, on les vend trop cher ». Cette cons-
tation, ainsi que d'autres, le font revenir au pays, 
où il s'occupe à construire un «moulin à Ia-
vures », moulin destiné à broyer et triturer à 
fond les déchets, afin d 'en tirer Ie maximum de 
métal précieux. Ce. moulin, qui est son espoir 
du moment, est loin de marcher au gré de ses 
désirs. Tou t en s'évertuant à le perfectionner, 
Droz l'Américain, prenant de nouveau un sentier 
de traverse qui s'offre à lui, s'essaye également à 
créer et réaliser une nouvelle machine pour 
exploiter les sables aurifères. Puis, toujours re-
muant, il rayonne dans les alentours, toujours à 
la poursuite de sa chimère: 
«Le 16 aoust 1789, après avoir travaillé au 
Goul, à une lieue de Langnau, avec Tourman 
Christi, orpailleur, j 'achetai sa portion de sable 
en pailloles, pour le prix de 47 batz 1 crutz, 
et l 'ayant mêlé avec ma portion de ce qui me 
revenait, après le lavage, et le tout ensemble, 
ne m'a produit que 29 grains d'or fin, ce qui a 
été le produit de deux journées de travail trois 
hommes. Pour trouver cette petite portion d'or, 
nous remuâmes 24 à 25 chars de matières, en 
piochant, criblant ces matières. » 
Rendement: 15 centimes par char ! 
Bref, malgré tous ses voyages, tous ses efforts, 
toutes ses tentatives pour s'enrichir plus vite 
que ses concitoyens, Droz ne réussit tout juste 
qu'à vivoter. Mais cela n'empêche pas son esprit 
de travailler en vue de nouvelles inventions: 
« D e septembre à décembre 1793, je suis 
occupé à construire nos diverses machines à 
étamper les barillets... » 
En 1796, il fait un voyage à Francfort-sur-
le-Main et environs, avec quelques montres et 
fournitures à vendre; il y achète aussi quelques 
déchets d 'or et gagne ainsi 22 louis. 
En 1797, dans le même but, il traverse l'Alle-
magne, le Danemark, la Suède et une partie de 
la Norvège, naviguant sur la Mer du Nord et Ia 
Mer Baltique: absence de 6 mois. 
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Mais crue fait la famille de notre héros ? Eh J 
bien, entre temps, elle s'agrandit tout douce-
ment, et voici ce qu'il note à ce sujet: 
« Dieu nous a béni d'une fille, nommée Augus-
tine, qui nacquit le dimanche 8 février 1784, 
â 3 heures du matin. » 
FIg. 7 
Viennent ensuite: «Marie-Reine (1786), Julie 
(1788), Félicité (1791) et enfin Charles-Auguste, 
né en 1796, alors que son père était en voyage à 
Francfort. 
En 1798, Droz l'Américain a cinquante ans, et 
sa fille Augustine, âgée de 12 ans, le seconde 
déjà fort utilement dans ses travaux. L'entre-
prise, devenue familiale, de lavures et déchets 
d'or est devenue le gagne-pain principal. Le 
moulin marche d'une façon satisfaisante; les ex-
périences et la persévérance aidant, l'affaire de-
vient intéressante. 
Il semble donc que Droz va sagement rester 
maintenant au pays, dans sa famille. Que non 
pas ! Voici justement venir un dernier ouvrage, 
où se trouve relaté le dernier voyage de notre 
Juif-Errant: «Carnet appartenant à moi P. F. 
Droz... pour mon voyage de Venise, de l'Egypte, 
de la Natolie et de la Turquie d'Europe, en 
partant le 19me juillet 1803 ». 
Ce qui nous intéresse particulièrement ici, c'est 
qu'il s'agissait, en partie du moins, d'une randon-
née commerciale concernant l'horlogerie. En effet, 
voici l'énumération d'une partie des fournitures 
que notre «courtier» emportait, pour le compte 
/jîltÎîo^tapn ie 
I n d i c a t e u r D a v o i n e 
Le « Davoine » pour 1944 est sorti de presse; c'est 
la 86me édition pour sa 98m e année. 
Nous rappelons que cette utile publication contient 
les adresses complètes de l'horlogerie, la bijouterie, la 
joaillerie, la lunetterie, la mécanique horlogère et les 
pièces à musique, suisses et des régions Limitrophes; 
les droits de douane avec tous les pays; les dispo 
sitions légales sur le contrôle des métaux précieux; 
le personnel des légations et consulats suisses et 
étrangers; des renseignements utiles; une table alpha-
bétique des marques de fabriques; un vocabulaire fran-
çais-allemand-anglais-italicn; une table analytique de 
toutes les professions de l'horlogerie (parties détachées); 
les noms de fabricants d'horlogerie inscrits au registre 
du commerce (un signe spécial indique les abonnés au 
téléphone). 
Le succès du « Davoine », très grand autrefois, s'est 
encore affirmé ces dernières années, grâce aux amé-
de la maison Ducommun & Co., à La Chaux-de-
Fonds: 6 douzaines de ressorts à 22 batz la dou-
zaine; 6 dz. de chaînes à 24 batz; une grosse de 
pitons à 3,5 crutz; 3 grosses carrés de clés à 
1 batz; 2 dz. verges polies à 3 batz; 3 dz. équar-
rissoirs à pivot, à 5 batz... etc. 
Incorrigible, il profite de passer par tous les 
endroits se prêtant aux prospections aurifères, 
spécialement dans les Grisons et environs, à 
Zollbruck, à Coire, à Zillis, à Suffers. 
Il traverse le lac de Côme, visite Bergame, 
Vérone, Vicence, Padoue, et arrive enfin à 
Venise. 11 s'embarque ensuite pour Alexandrie, 
en Egypte. 
De là, il écrit à sa mère et à sa sœur une 
lettre, dont voici quelques passages: 
Il est reçu chez «l'Aga, premier ingénieur 
de l'Egypte... lequel me fait monter sur sa natte 
à côté de lui, où il me fait manger gratis, en 
me régalant tous les jours de plusieurs mets déli-
cats qu'il me sert copieusement... Ensuite il fait 
venir le caffé, sucré et de première qualité, suivi 
de deux pipes allumées, que nous fumons en-
semble... Mais je profite aujourd'hui de la subti-
lité (!) d'un bâtiment moscovite pour me rembar-
quer ici pour Rosette (ville de la Basse-Egypte). 
De là je monterai le NiI... Je passerai dans le 
Sahid, ou Haute-Egypte, où il y a le sable d'or 
et les mines d'or, d'argent et d'émeraudes, pour 
réussir, Dieu aidant, afin d'améliorer en peu de 
tems notre situation, avant de vous aller rejoin-
dre... On fait beaucoup de cas ici d'un homme 
liorations incessantes apportées tant au fond qu'à la 
forme. Chaque édition est soigneusement revue et com-
plétée par des renseignements nouveaux et utiles. 
Elle est entre les mains de tous les horlogers, et 
cela dans toutes les parties du monde; c'est que ses 
renseignements pris aux sources officielles, sont com-
plets et d'une exactitude rigoureuse et en font un 
livre d'adresses, non seulement très utile, mais indis-
pensable. 
Nous félicitons l'éditeur : GOGLER PUBLICITE, 
Lit Chaux-de-Fonds, pour les soins qu'il voue à cette 
publication et les services qu'il rend à l'industrie 
horlogère. Nous nous faisons un plaisir de recom-
mander l'achat du « Davoine » à tous ceux qui s'oc-
cupent, à un titre quelconque, de l'industrie horlo-
gère. 
c . r . T. et occaiîon de ttavaiL 
Les C. F. F. évaluent les dépenses de construction 
pour l'année prochaine à 33,6 millions de francs, contre 
qui a quelques connaissances au^lessus du com-
mun peuple... Priez Dieu pour moi, soir et matin, 
comme je fais pour vous... » 
Il serait, comme toujours, trop long de citer 
ici toutes les aventures dont Droz est, encore 
cette fois, le héros; elles sont multiples et variées; 
il les détaille à profusion dans ses divers écrits, 
elles remplissent des pages et des pages, qu'un 
résumé dépouillerait de leur saveur. 
Comme souvent, ici encore son itinéraire se 
trouve changé; il part pour Smyrne, où il trouve 
des compatriotes aux noms bien jurassiens, DeIa-
chaux et Guinand, qui l'hébergent très aima-
blement pendant neuf jours. De là, il se rend à 
Constantinople (alias Istamboul), où il découvre 
de nouveau des figures du pays: M. Colomb, 
de Bretonnière près Romainmotier, et M. Louis 
Emonet, graveur, de Boudry. 
En Turquie, tout par hasard, notre voyageur 
nous montre un aspect inattendu de son savoir 
quasi-universel: Droz, guérisseur: 
« Vers la fin du mois de mars j'eus l'occasion 
de faire une amulette pour le rhumatisme, à 
M. Arnoud, riche orfèvre à Péra (faubourg de 
Constantinople), laquelle me fut payée 2 louis; 
lui ayant enseigné la manière de faire ce remède, 
il me donna un sequin (pièce d'or) de généro-
sité. » 
U s'embarque ensuite pour Galatz, et, tra-
versant des plaines à perte de vue, il gagne 
« Boukarest ». 
Le 31 mai 1805, Pierre-Frédéric Droz se 
met en route avec une caravane « comprenant 
seize compagnons de nationalités diverses, tout 
plus ou moins voleurs », qui lui procurent maintes 
difficultés et chicanes. Il passe alors à Bude, à 
Vienne, à Munich. Se rapprochant à chaque 
pas du pays natal, il arrive à Donaueschingen, 
où il tient à voir la source du Danube, dont il 
a vu l'embouchure. 
Puis il nous dit: «Enfin, arrivant dans mon 
pays et rejoignant ma famille, qui me reçut 
avec toutes les marques de Ia plus tendre affec-
tion, après une absence de deux ans, un mois et 
dix jours. » 
On pense que Pierre-Frédéric Droz l'Amé-
ricain mourut vers 1811. Malgré ses perpé-
tuelles pérégrinations, malgré son absence de 
véritable sens pratique, ce grand errant laissait, 
nous l'avons dit, une entreprise, assez rémunéra-
trice de « récupération » de déchets d'or, dont 
sa fille Augustine prit après lui la direction, et 
qui devait lui survivre plusieurs années. 
Adolphe AMEZ-DROZ. 
27,3 millions de dépenses effectuées en 1942 et 23,8 
millions en 1941. Le dépassement est de 2,5 millions 
par rapport au budget de 1942. II est dû exclusivement 
au renchérissement des matériaux et à l'augmentation 
des salaires. 
Conformément aux instructions du Conseil fédéral 
relatives à la préparation de travaux de construction 
prêts à être exécutés au moment où les mesures prévues 
pour la création de possibilités de travail devront être 
appliquées, les C. F. F. s'efforceront aussi d'observer la 
plus grande réserve lors de l'adjudication des travaux. 
Même si le budget pour l'année prochaine prévoit des 
crédits à cet effet, tous les travaux qui ne sont pas 
urgents ou qui n'intéressent pas directement l'exploi-
tation seront retardés, d'une part, pour ne pas aggra-
ver encore la situation actuelle du marché du travail 
et ne pas entraver les travaux d'intérêt national et, 
d'autre part, pour pouvoir commencer sans retard, en 
cas de crise économique, l'exécution des projets pré-
parés à cet effet, d'entente avec Ie délégué du Conseil 
fédéral pour la création de possibilités de travail. 
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Boîtes pour montres de poche 
Le but du présent article est de passer en 
revue l'apparence extérieure des types les plus 
courants des montres de poche qui furent fabri-
quées chez nous pendant le siècle passé et dans 
quelques années suivantes, plus exactement dès 
le moment où les mouvements à cylindre puis 
à ancre entrèrent dans l'usage, jusqu'à ce que le 
bracelet vint révolutionner la fabrication tradi-
tionnelle. 
Un précédent article évoquait ce que fut le 
montage des boîtes antiques, à la chartre, di-
saient les anciens monteurs de « boettes », ces 
boîtes épaisses, en deux pièces, s'ouvrant par 
devant. En général, le mouvement à verge était 
relié à la boîte par une charnière et un ressort 
d'accrochage. Le porteur, en effet, devait ouvrir 
la lunette pour remonter et mettre à l'heure. 
L'introduction des calibres de Lépine, coïnci-
dant avec l'adoption des échappements à cylin-
dres, révolutionna la construction des boîtes. 
Elles devinrent plus plates, comportèrent carrure, 
fond, .cuvette et lunette. Inutile de décrire ce 
moyen de montage si universellement répandu (et 
encore en usage) que chacun connaît. 
Les mouvements de la période envisagée étaient 
ronds, comme les cadrans. La boîte sortait d'un 
tour, la décoration s'inscrivait dans un cercle. Ce 
qui sortait de là fut, pendant un siècle, anomalie, 
article de fantaisie ou œuvre d'horlogerie d'art, 
n'entrant pas dans les normes généralement ad-
mises. 
L'ingéniosité des constructeurs, les efforts des 
fabricants pour adapter les produits aux goûts 
des diverses clientèles, ou encore pour réaliser 
toute une gamme de montres s'étendant des ar-
ticles à bon marché aux pièces les plus soignées 
ne donnèrent en définitive que des variations 
sur ce thème donné: la montre ronde. 
On ne saurait s'étonner de la persistance en 
faveur de cette forme de montre. Les aiguilles 
ne courrent-elles pas en rond, appelant logique-
ment un cadran rond, qui à son tour suggère une 
ouverture de boîte et un verre rond ? Dans le 
travail de précision qu'exige l'exécution de la 
platine, c'est-à-dire du bâti de la montre, aussi 
hien que les boîtes et maintes autres pièces déta-
chées, le traçage au compas et l'exécution au 
tour ne présentent-ils pas le maximum de sécu-
rité ? La fabrication usuelle du 19me siècle con-
sidéra donc les antiques montres en forme de 
croix, ou polygonales ou de formes non géo-
métriques comme, de beaux bijoux, peu propres à 
inspirer des modèles à une. industrie dont le 
produit se démocratisait et devait de plus en plus 
répondre à des exigences de précision incon-
nues autrefois. 
Les procédés d'estampage des boîtes étaient 
loin, dans la génération passée encore, du point 
de perfection que nous leur connaissons. C'était 
une raison de plus d'exploiter la boîte ronde re-
frottée et tournée, car la maîtrise des artisans 
!permettait, dans ce genre, une exécution relati-
vement facile, économique, et poussée très près 
de la perfection. Sans outillage trop coûteux pour 
chaque changement de profil, le goût du tour-
neur ou sa fantaisie pouvait s'appliquer à la re-
cherche des proportions les plus heureuses. Cons-
tatons, en prenant en main des montres rondes 
du 19me siècle, qu'on fit souvent de belles choses 
harmonieuses dans la répartition des diverses 
zones constituant les ensembles. Et puis l'objet 
se trouve être parfaitement adapté à son but. 
L'heure est lisible, la montre glisse facilement 
dans le gousset et s'y trouve protégée comme 
l'exige sa délicatesse. Elle est à portée de la 
main. Le 19me siècle a fait des montres répon-
dant exactement aux besoins des consommateurs 
de l'époque. 
Objet de première nécessité par son rôle de 
compteur du temps, la montre se parait parfois, 
ou souvent, d'éléments décoratifs ou d'acces-
soires destinés à en faire une sorte de bijou. 
La matière précieuse constituant la boîte, des 
gouttes rapportées aux fonds et lunettes pour 
relier plus élégamment ces derniers aux pen-
dants, une grande diversité dans la forme de ces 
derniers, des charnières spéciales, rehaussaient 
Ia valeur de certaines pièces en raison de la 
difficulté d'exécution de ces diverses particula-
rités. Puis d'innombrables genres de gravures, de 
ciselures, d'appliques, d'émaillages ou sertissages 
pouvaient, au gré du client enrichir la robe des 
montres. Nos fabricants ne se sont pas fait 
faute de satisfaire les fantaisies des divers mar-
chés et des diverses catégories d'acheteurs, la 
décoration joua un rôle de première importance 
dans notre industrie. 
Nous venons d'énumérer des particularités 
constructives des boîtes, qui les classaient haut 
dans l'échelle des qualités. Puis on a énuméré 
aussi des modes de décoration. Un amateur 
non initié aux choses de notre métier pourrait 
se figurer que la superposition des décors aux 
attributs propres à améliorer la construction 
donnaient par leur somme le superlatif de la 
belle exécution. Il n'en est rien. Pour l'horloger 
et le. connaisseur, la qualité de la montre et de la 
boîte est une chose, la décoration en est une 
autre. La montre unie, la plus austère dans son 
apparence peut être plus «soignée» que celle 
dont l'enveloppe se pare de gravures riches ou 
artistiques. Parfois construction et décoration 
se conjuguent pour ennoblir le produit, parfois 
la boîte est nue sans qu'elle en soit moins appré-
ciée, parfois aussi on rencontre de riches gravures 
sur des boîtes médiocrement construites. 
En raison du mode de fabrication des boîtes, 
l'horlogerie fine ne put réserver à ses produits 
certains profils qui les auraient différenciés des 
ouvrages de second ordre. Un tableau examiné 
dernièrement dans un établissement qui fit de 
nombreuses et riches montres soignées pour le 
monde des radjas orientaux fait voir des bassines 
et demi bassines à pendants cylindriques. On 
trouve exactement les mêmes formes dans les 
produits les meilleur marché. L'architecture gé-
nérale des boîtes est la même dans l'un des cas 
et l'autre. Seule la valeur de la matière, la per-
fection de l'exécution et la décoration change. II 
est vrai que ces éléments constituent ensemble 
une différence en faveur des premières, qui ne 
laissera point confondre un des genres et l'autre. 
Notre industrie a connu d'innombrables re-
cherches de profils et de décorations, dans Ie 
cadre de la forme ronde. Des vagues d'imita-
tion ont suivi, larges et rapides, lorsqu'un genre 
s'écoulait facilement et plaisait. 
Il peut paraître paradoxal de parler de recher-
che de profils après avoir fait ressortir combien 
l'universalité de la forme ronde restreignait les 
possibilités de variantes. En fait, les recherches 
de nouveautés évoluaient encore autour d'une 
dizaine de profils éprouvés. Un cliché reproduit 
en bas de page donne une idée de ces pro-
fils. Il est extrait du catalogue d'une ancienne 
fabrique de montres compliquées, publié dans les 
dernières années du siècle dernier. Oeuvres d'un 
habile dessinateur de mouvements, les vignettes 
rapportent à une grandeur et une épaisseur 
uniques les formes courantes. Peu de chose man-
que dans ce tableau synthétique. On y trouve 
les boîtes bassines anglaises, genre Paris, des 
boîtes à filets et à pommes, des empires et des 
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FABRIQUE DE BOITES DE MONTRES 
PLAQUÉ OR LAMINÉ 
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f ILS de 
GEORGES DUCOHHUN 
U : LA CH AUX-DC-f ONDS 
T I L L E U L S 6 
xm. 
T E L . 2 . 2 2 . 0 Ô 
Quel fabricaot 
de pierres fines, sortirait 
des creusures, diamètre 
180 à 300, travail très 
courant. Ecrire sous chif-
fres P 4268 P, à Publiâ-
tes Porrentruy. 
Hûïloser coniplet 
connaissant toutes les parties 
de la montre, spécialisé sur 
les pièces antichoc, 
cherche une ou deux 
grosses de terminages 
petites pièces ancre par se-
maine. Kcrire sous chiffre 
Hc 23242 U, à Publicitas 
Bienne. 
BRACELETS CUIK 
Atelier ou fabrique con-
ventionnel ou pas est 
demandé à acheter. 
Paiement comptant. Of-
fres sous chiffre P 10673 




IU S. H. KAHL 
SfJiJ G E N È V E 
VAiï 12, Bd du Théâtre 
i',r/i Télèphone4.90.21 
S j j · " 
vendre 
F A B R I C A T I O N 
D'HORLOGERIE 
conventionnelle. 6 ouvriers. Offres sous chiffre 
J 4825, à Publicitas Nechuâtel. 
Terminages de ehronographes 
Vénus, Hahn, Valjoux et autres, sont toujours 
entrepris par fabrique conventionnelle. Offres 
écrites sous chiffre Z 27230, à Publicitas Bienne. 
M aison 
Ulysse i\arclîii 
cherche un chef de fabrication pour pièces com-
pliquées et un visiteur bien au courant des exi-
gences de fabrication de Ia bonne montre. Offres 
verbales ou manuscrites à la direction de la Mai-




Fabrique de pivotages d'échappements cher-
che un bon chef pivoteur expérimenté con-
naissant les machines modernes. Un mécani-
cien outilleur que la branche du pivotage 
intéresserait pourrait éventuellement être mis 
au courant. Place stable, bien rétribuée. En-
trée immédiate ou à convenir. Faire offre avec 
références sous chiffre P 4509 N, à Publicitas 
Neuchâtel. 
F a b r i c a n t s ! 
ROBERT GONSETH-HURNI 
BIENNE Rue de Frlbourg 26 
Téléphone 2.26.10 
PIERRES CHASSÉES 
Empierrage de mouvements simples et compliqués, chatons, 
bouchons, coquerets. Livraison rapide, travail soigné. 
Se recommande 
Collaborateur 
Commerçant ayant longue expérience dans Ia fa-
brication d'horlogerie, cherche changement de 
situation. Capable de diriger partie commerciale 
ainsi que la fabrication. Association non exclue. 
Prière d'adresser offres sous chiffre P 10689 N, à 
Publicitas La Chaux-de-Fonds. 
On demande à acheter 
fabrication d'horlogerie 
couventionnelle. Offres sous chiffre 5689 J, 
à Publicitas Neuchâtel. 
SWISSAPHOHE 
A vendre pour cause double emploi 2 
appareils Piezo-Régleur Swissaphone type 
PR III complets en parfait état. Adresser 
offres sous chiffre P 4474 N, à Publicitas 
Neuchâtel. 
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Louis X V . Les pendants sont assortis dans les 
genres connus et appréciés. Il y a là tout ce qui 
est nécessaire pour une classification des genres. 
Faute de mieux, nous l'avons reproduit. Faute 
de mieux, car l'exacte exécution des boîtes est 
autre, dans une pièce d'or surtout, où un poids 
donné, imposé par le prix de la montre à cons-
truire, joue un rôle important. De ce facteur 
dépendent une quantité de détails d'exécution. 
Les bords plats seront larges ou étroits, à moins 
que ce ne soit le « pincé » plus ou moins fort 
exigé par le client qui ne vienne conditionner 
cela. Les vignettes montrent des fonds rigoureu-
sement plats, reliés aux arrondis des profils par 
une courbe régulière, en général par un arc de 
cercle. La pratique quotidienne dévie de cette 
élémentaire démonstration de forme, et doit se 
plier aux nécessités de mouvements dont la tige 
n'est pas nettement placée à mi-épaisseur. Com-
bien les vieux boîtiers n'ont-ils pas eu à chercher 
d'artifices pour dissimuler le manque de symé-
trie des boîtes. 
L'ouverture de lunette a son diamètre maxi-
mum dans des boîtes anglaises, elle est plus 
petite déjà dans une boîte Paris ou Genève, elle 
diminue encore dans des boîtes pincées, lentille 
ou autres, pour arriver à un diamètre relatif ridi-
culement réduit dans des boîtes « savon » (ne 
pas confondre avec savonnette). C'est le client 
qui, en général, donnait le diamètre de l'ouver-
ture dont il est question ici en même temps qu'il 
choisissait la forme générale. Au boîtier de 
s'arranger et de mettre d'accord entre elles les 
autres conditions de réussites, d'élégance dans 
l'aspect, de solidité des diverses zones. Qu 'on 
veuille bien croire que ce n'était pas un jeu que 
d'accorder entre elles des données plus ou moins 
contradictoires, de faire du solide avec le moins 
d'or possible, comme les règles de la concur-
rence entre exportateurs l'exigeaient souvent. 
Cela conduisait parfois à embaguer les mouve-
ments dans les cercles de métal commun. Les 
nécessités du métier obligèrent à combiner autant 
de modèles de ces cercles que de genres ou de 
grandeurs de boîtes, autant dire un nombre illi-
mité. Parfois c'est un agrandissement qui est 
recberché, dans une autre occasion ce sera l'éco-
nomie de la matière qui est en jeu, ce pourra 
aussi être une mesure destinée à permettre de 
«pincer» davantage la boîte, de faire paraître 
la montre plus mince qu'elle n'est en réalité, 
c'est-à-dire de créer un trompe l'œil. Nous n'en 
sortirions pas de vouloir faire la revue de toutes 
les sortes de montages. Il faudrait être un boîtier 
expérimenté pour s'y retrouver. Ce qu'on en a 
dit suffira à faire voir que la recherche de pro-
fils dont il a été question plus haut n'est pas un 
mythe, à moins qu'on ne veuille chicaner sur 
les mots et préférer dire: adaptation à des condi-
tions changeantes. Nous avons à peine men-
tionné la recherche d'harmonie, de bonnes pro-
portions, des éléments de la boîte. Il faut avoir 
collaboré à l'étude de modèles pour savoir quel 
rôle cela joue dans l'aspect des montres, combien 
la faveur plus ou moins grande d'un article 
donné est dépendante d'une bonne réalisation 
de cette condition-là. 
* 
L'historien qui étudiera plus tard les produits 
horlogers du 19 m e siècle, ou d'une autre époque, 
recourra certainement aux modèles conserves 
dans des collections, chaque pièce étant considé-
rée pour elle-même et formant un tout, mouve-
ment, boîte, cadran et décoration. Chaque pièce 
ou famille de pièces pourrait ainsi représenter un 
moment de la mode. 
A l 'encontre de cette méthode, le présent ar-
ticle, récapitulant à l'intention des seuls horlo-
gers, ce qui a trait à la production de nos de-
vanciers, entre dans des détails qui n'intéressent 
que les gens du métier et après avoir parlé des 
boîtes, s'occupera successivement des cadrans, 
puis de la décoration. Des cas spéciaux seront 
rencontrés qui ne se soumettront que malaisé-
ment à une telle méthode, l'ensemble de la 
boîte et de la décoration ayant été conçu comme 
un tout aux éléments inséparables. Par exemple, 
les boîtes dont la décoration est faite par mole-
tage, ou bien les boîtes à facettes, ou encore la 
très nombreuse catégorie des boîtes à sujets frap-
pés, ces dernières étant souvent munies de pen-
dants spéciaux d'une inspiration décorative que le 
créateur a voulu mettre en harmonie avec la boîte 
et la décoration. Il s'agit, pour ces dernières, 
d'objets soumis dès la mise en œuvre à des 
conditions déterminées qui excluent la possibilité 
de les terminer de manière variée, en boîtes 
unies, ou guillochées ou gravées. 
* 
** 
Les documents ne manquent pas à qui veut 
passer en revue les boîtes de montres de poche 
et les décorations sorties de nos ateliers pendant 
la longue période envisagée. Chacun possède de 
vieilles montres démodées, soignées ou courantes. 
Des ateliers ayant un long passé peuvent four-
nir des indications, plus rarement des modèles en 
nature. Enfin, nos musées d'horlogerie possèdent 
une importante documentation. Le musée de La 
Chaux-de-Fonds entre autres, a recueilli, re-
cueille encore, des montres de fabrication nor-
male, par quoi nous entendons des montres qui 
ne sont point des curiosités hors série remar-
quables seulement par leur richesse ou par des 
particularités plus ou moins rares. Cette collec-
tion tend à conserver une image aussi étendue 
que possible de la production de notre indus-
trie. Nous avons puisé à cette généreuse source, 
maints renseignements sur des spécialités passées 
de mode, sur les cadrans d'émail, sur Ia gravure 
et la décoration. Le musée de La Chaux-de-
Fonds a sauvé de la destruction les documents 
et les échantillons d'ateliers qui furent spécialisés 
dans ces trois dernières branches de l'activité 
horlogère. Il prend sous sa protection des archi-
ves d'atelier dont les propriétaires ne veulent 
plus parce que la vie les entraîne vers de nou-
velles activités. Aux choses plus ou moins démo-
dées viennent s'ajouter au jour le jour des pro-
duits de création récente, montres, mouvements 
ou accessoires. O n voit quelle richesse historique 
deviendra un jour cette collection. Il serait sou-
haitable que les créateurs de nouveautés se 
souviennent du Musée de l'Horlogerie et y 
déposent des spécimens de leurs réalisations. 
« — Prenons tout, prenons de tout. Nos après-
venant feront le tri, débarrasseront les doublets 
ou les non valeurs. Ce sera toujours plus facile 
que de rassembler des antiquités, » nous a expli-
qué le conservateur avisé. 
A part les sources précitées, il existe des 
publications intéressantes. Le Journal suisse 
d'Horlogerie publiait en 1900 quatre travaux 
primés aux concours ouverts par cette revue en 
1897, 1898 et 1899. Le texte d'un des articles dû 
à M. H.-A. Delachaux, à Travers, est accom-
pagné de 4 planches de vignettes représentant 
les tournages usuels de boîtes. D'autres pages 
donnent les vues de MM. Ch. Lauper et Henrj 
Ditisheim sur la décoration des montres. Chacun 
des auteurs cités ici connaît son sujet à fond. 
Le premier parle des genres à la mode pour 
montres d'hommes, dans les dernières années du 
19e siècle, les seconds ont une expérience éten-
due de la décoration et comparent Ie passé et le 
présent et concluent par un appel à un renou-
vellement. Dans l'ensemble la brochure est un 
excellent guide. 
Les divers profils représentés à Ia page 757 
sont d'un effet fort variable s'ils sont inter-
prêtés dans une boîte épaisse ou dans une mince, 
dans une petite pièce ou dans une grande. En 
un siècle la mode e t les possibilités techniques 
ont provoqué deux fois la fabrication de boîtes 
épaisses, et deux fois des perfectionnements les 
ont amincies progressivement. 
* 
** 
Qu 'on nous permette d'utiliser ici pour la 
seconde fois un cliché représentant quatre mon-
tres. Les deux vignettes de gauche relèvent de 
la fabrication de la première moitié du 19e siècle 
tandis que les deux de droite sont des remon-
toirs, fabriqués, le plus épais vers 1850 à 1860, 
le plus mince 50 ans plus tard. Cette représen-
tation de l'évolution des modes n 'a pas une 
valeur absolue. O n trouverait des exceptions à 
une règle aussi sommairement formulée. La ten-
dance moyenne de chacune des époques envi-
sagées est cependant marquée par ces exemples. 
Pour serrer de plus près la réalité et améliorer 
Ia sûreté des comparaisons, il aurait fallu photo-
graphier uniquement des montres d'hommes, et 
moins disparates comme genre. Les collections ne 
fournissent pas toujours, hélas, ce qu'on cherche, 
on doit se contenter parfois d'un à peu près. En 
lieu et place de quatre montres, genre français 
par exemple, on a utilisé ici deux montres épais-
ses genre allemand, une montre à clé (la seconde 
depuis la gauche) qui est française d'allure, et 
enfin, à droite une montre destinée à un amateur 
d'élégance horlogère moderne. Cette dernière 
boîte échappe aux catégories qu'on désignait 
autrefois sous le nom du pays de destination. 
Un fait connu est qu'aujourd'hui les différences 
entre formes de boîtes destinées à un pays et 
celles destinées à un autre marché s'atténuent, 
tout comme les différences des modes vestimen-
taires. 
Les croquis accompagnant le texte de M. D e -
lachaux, mentionné plus haut sont répartis en 
quatre catégories. O n y trouve les genres anglais, 
français, Genève et allemands. Chacune des 
séries comprend six ou sept profils de tournages, 
en somme les mêmes qu'on voit sur le cliché 
aux dix figures placé à Ia page 757. II est 
nécessaire d'y regarder de près pour voir une 
différence notable entre certains des genres fran-
çais et les genres Genève du fabricant de T r a -
vers. Ce dernier apporte cependant une variété 
non représentée par notre propre cliché: les 
boîtes à carrures plates et à deux filets destinées 
à la France, aussi bien que montées dans la caté-
gorie Genève. Par contre le modèle Empire, N° 5 
759 
Wo ouveau >. / 
Ii JDa clef universelle , , B E R G E O N 
pour dévisser les monlres éianches vous permettra d'ouvrir toutes les boîtes 
qui vous sont confiées sans risque de les abîmer. 






de notre cliché manque dans la collection DeIa-
chaux, alors même que ce fut une forme qui 
jouit d'une vogue durable. 
Les traditions des boîtiers donnent d'ailleurs 
des renseignements qui ne ressortent pas claire-
ment de l'examen des croquis en question ! 
Les lépines genre anglais exigeaient des cadrans 
du plus grand diamètre par rapport à l'ensemble, 
un rehaut fortement accusé et donnant le jeu 
nécessaire aux aiguilles. Les glaces employée? 
pour ce genre avaient une épaisseur égale dans 
toute leur étendue, on ne spéculait pas sur un 
évidement du verre pour amincir l 'apparence 
de la montre. Cette double condition façonnait 
le profil extérieur de la lunette, qui prenait 
presque l'allure d'un tronc de cône, relié par 
une courbe subtile au demi rond de la carrure 
et du fond. Des mêmes conditions résultaient des 
bords plats étroits. O n voit le but de cette cons-
truction, ne pas étaler l'or aux yeux. La séche-
resse des lignes du pendant cylindrique complé-
tait la figure de ces montres anglaises, caracté-
ristiques, sérieuses et d 'un aspect solide qui 
n'excluait nullement une certaine élégance spé-
ciale. Nous n'avons pas de croquis de lépine qui 
représente ce genre d'une manière acceptable. 
Pour ce qui est des savonnettes, assez rares il 
est vrai dans le genre anglais, le croquis 9 
donne une idée satisfaisante. La lunette conique 
des lépines dont nous avons essayé de dire Ia 
physionomie manque ici, il n'est pas besoin de le 
souligner. 
Il est à remarquer que la destination des 
montres, la moyenne des consommateurs de 
chacun des pays d'exportation, paraît avoir in-
fluencé la manière d'utiliser la matière précieuse, 
pendant la période, remontoir tout au moins. 
L'Anglais ne tient pas à faire montre de Ia 
quantité d'or. Ailleurs, dans des genres alle-
mands ou russes, une tendance opposée sera 
visible. O n doit à première vue pouvoir appré-
cier la richesse en matière. Entre ces deux extrê-
mes les genres français ou Genève, ces derniers 
trouvant d'ailleurs des amateurs un peu partout, 
chercheront plutôt l'élégance et l'équilibre des 
formes sans trop se préoccuper d'éblouir. Les 
diverses manières d'utiliser la matière semblent 
en définitive être un élément de différenciation 
des divers genres, aussi bien que les profils plus 
au moins moulurés. Pour ces derniers, on re-
marquera seulement que l'Anglais affectionne 
plus particulièrement ses lépines demi bassines 
spéciales décrites plus haut, sortes de boîtes 
n 'ayant pas d'écoulement ailleurs que chez lui et 
dans ses colonies. Les Latins aimeront mieux 
des bassines (n° 1) que des boîtes aux profils 
plus fortement moulurés. Les boîtes entrant dans 
cette dernière catégorie, Louis XV (n° 4), à 
pommes (n° 7), à quatre filets (n° 8), d'autres 
encore, ont néanmoins trouvé des amateurs par-
tout, dans une mesure moindre que les bassines 
et demi bassines. Elles ont apporté un élément 
nécessaire de variété dans les assortiments. La 
boîte Empire (n° 5) a eu un sort particulier. 
Appréciée à l 'époque qui lui a donné son nom, 
elle disparaît plus ou moins dans la suite, puis 
revient à la mode vers la fin du 19me siècle, dès 
le moment où des mouvements plus minces 
permettent une adaptation fort élégante du profil 
envisagé aux boîtes. 
Genres français, genres Genève étaient fort 
proches parents. Exigeant aussi de grandes ou-
vertures, à peine plus réduites par rapport au 
diamètre total que dans les précédentes, ils 
étaient cependant plus doux à l'œil et au tou-
cher que les anglaises. La raideur de ces der-
nières fait place ici à une douce courbure des 
flancs de la boîte, comme représenté au croquis 
n° 1. Le profil était un demi rond. Parfois le 
monteur de boîtes « pinçait » légèrement le pro-
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marquée. - Un plein cintre dans un cas, une 
ogive romane en miniature dont le sommet serait 
émoussé dans le second s'ajusterait assez exacte-
ment aux flancs des bassines envisagées. La 
modération était aussi coutumière en ce qui con-
cerne la mise en vue de l'or (l'étalage de la ma-
tière pourrait-on dire) dans les boîtes françaises 
ou Genève plus moulurées que les bassines. Des 
pendants ovales analogues à celui représenté sous 
n° 1 complétaient la physionomie de ces pièces. 
Cependant, certaines maisons parisiennes de très 
haute réputation restèrent fidèlement attachées 
aux carrures plates munies de pendants à fa-
cettes, ce dernier représenté par le croquis n° 4, 
où le dit pendant est attaché à une boîte Louis 
XV. 
Dans les genres allemands on retrouve les 
mêmes profils qu'ailleurs, remaniés dans ce sens 
que le diamètre total est agrandi par rapport à 
celui du cadran. Comme dans les montres ayant 
d'autres destinations ce sont les boîtes d 'or qui 
donnent le ton général de tous les montages. Les 
formes des montres d'argent ou de métal seront 
identiques. O n doit donc voir l'or, la montre 
étant fermée, on doit en voir beaucoup aussi 
lorsqu'elle est ouverte. II faut de larges bords 
plats, des lunettes écrasées s'il s'agit de savon-
nettes, modèle de montre prédominant dans 
les pièces d'or pour les pays du Nord. 
Le Russe, du temps où il achetait des montres 
suisses, les voulait grandes, lourdes, remplissant 
la main. Combien de savonnettes d'or 21 ou 22 
lignes nos monteurs de boîtes ont-ils faites pour 
cette clientèle ? La pauvreté du petit peuple de 
ce vaste pays n'empêchait pas les gens plus for-
tunés d'acheter en nombre impressionnant des 
montres de prix. Le Russe payait; il n'était pas 
nécessaire en général d'économiser la matière 
trop chichement. 
— Mettez-en sans trop compter, alourdissez 
par des cercles d'agrandissement, ne serrez pas 
le montage, les Russes aiment ce qui a du 
poids, disaient parfois les voyageurs de retour 
des grandes et célèbres foires ou des grandes 
villes de la Sainte Russie. 
* 
** 
Nous croyons ne pas avoir exagéré en pré-
sentant les quelques modèles de boîtes désignés 
plus haut comme étant les plus représentatifs 
de ce qui fut la mode au siècle passé. Mais des 
genres fantaisie, et d'innombrables variantes 
créées par nos fabricants ont vu le jour et ont 
été plus ou moins exploités. Passer en revue 
ces spécialités serait-il possible ? Trouverait-on 
même des traces de tout ce qui fut tenté pour 
séduire le client ? Nous aurons le choix entre 
des milliers de « traits » lorsqu'il s'agira de parler 
graMire. Nous avons beaucoup moins de docu-
ments pour les montages de boîtes. Les cata-
logues illustrés sont choses récentes, de même 
que l'illustration publicitaire dans les revues spé-
ciales. Il est nécessaire de chercher des spéci-
mens en nature pour être renseigné sur les 
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fabrications anciennes spéciales. O n sait que 
nos industriels ne sont pas souvent conserva-
teurs de vieilleries démodées, ils préfèrent cons-




Nous avons passé à côté de la nombreuse 
catégorie des montres de dame. Encore que ces 
pièces n'aient pas été produites autrefois en 
quantités comparables à ce qui se fait aujour-
d'hui il n 'en reste pas moins qu'une part non 
négligeable de la fabrication était constituée 
par les petites pièces. L'apparentement des 
boîtes de cette dernière catégorie aux montres 
pour hommes est visible. Π n'y eut pas de profils 
réservés aux montres rondes pour dames. Mais 
l'aspect change néanmoins des grandes aux pe-
tites pièces, et pas à l 'avantage des dernières. 
Ici l'épaississement dû à l'introduction du re -
montoir se fit sentir pesamment. Qu 'on en juge 
d'après Ia troisième vignette depuis la gauche 
du cliché des quatre montres. C'est une savon-
nette, il est vrai, genre où l'épaisseur atteint 
son maximum. Cette montre est sortie d'une 
maison de premier ordre, elle est munie d'un 
mouvement extra soigné, d'une boîte irrépro-
chable comme exécution; on doit admettre que le 
tout, représente un produit de premier ordre 
pour l'époque. Cela ne donne rien de plus à 
l 'apparence générale de l'objet. Il nous heurte 
par la disgrâce de ses proportions. 
D'autres sortes de boîtes courantes encore n 'ont 
pas été évoquées, par exemple, les cassolettes, ces 
boîtes en deux pièces, essentiellement écono-
miques si minces parfois que le fond ne pouvait 
résister à l'usage que moyennant l'appui donné 
à toute sa surface par une sorte de cuvette en 
métal commun. Le profil de ces boîtes n ' a rien 
de remarquable. Le boîtier mettait son savoir 
faire à en cacher la construction simplifiée dans 
un profil tout pareil à celui des boîtes trois 
pièces. 
Puis on a connu d'innombrables lentilles, des 
carrures couteaux, des profils difficiles à définir, 
aux noms et formes de fantaisie, on ne finirait ni 
les recherches pour les retrouver ni les énuméra-
tions, ni les descriptions. L'imagination des boî-
tiers inventa donc mille variantes de tournages 
à partir des types de base décrits plus haut. 
Le profil de la boîte, sa grandeur, plus forte 
pour une clientèle donnée et plus faible pour 
une autre, des poids extrêmement variables pou-
vant descendre à 15 grammes d'or pour certaines 
lépines ou s'élever à 60, 80 ou même 100 gram-
mes pour des pièces de luxe n'étaient pas les 
seuls éléments échelonnant les qualités. Le « soi-
gné » et le « courant » se différenciaient encore 
par maints détails accessoires. Pour faire riche on 
soudait des gouttes aux fonds et lunettes. C'était 
là un travail difficile à réussir parfaitement. Il 
n'était, paraît-il, pas à la portée du premier 
monteur de boîtes venu. Les fortes boîtes de 












Où l'on demande le maximum d'exigence pour la pré-
cision du produit, l'outil doit être précis, inusable et 
pratique. Les canons Vomedi, meules à rouler les 
pivots, burins de décolletage, pointes de tours, etc. 
vous donneront satisfaction. Demander prospectus 
s. v. pi. et offres sans engagement 
fanedù 
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à cinq chaînerons. Des bassines, faites en géné-
ral à Genève, cachaient d'autres sortes de char-
nières dans le vide de la carrure pour les 
rendre totalement invisibles. Pour distinguer cette 
spécialité d'autres constructions plus sommaires 
tendant au même effet, les boîtes en question 
étaient baptisées « vraies invisibles ». On con-
naissait dix sortes de secrets plus chers ou meil-
leur marché, dits américains, à dix sous la pièce, 
ou à demi talon, ou à talon plein, ou à doubles 
leviers encore. Parfois les têtes étaient revidées. 
Bref, un secret soigné coûtait cinq francs au 
moins. On raconte que les ateliers de Genève ne 
les facturaient pas isolément, mais pesaient sim-
plement la boîte munie du secret. Au taux de 
l'or, cela devait, dans de grandes boîtes, porter 
loin le prix payé par l'établisseur, et laisser un 
bénéfice appréciable au boîtier. Dans des répé-
titions les verrous incrustés et à ressorts offraient 
l'occasion de faire mieux que le concurrent et 
d'augmenter la valeur du produit. 
A l'encontre des complications énumérées plus 
haut, pour d'autres cas, pour d'autres montres, 
des recherches et des efforts tout aussi persévé-
rants tendaient plutôt à simplifier et à réduire 
le coût. 
On se perd dans les détails à vouloir récapi-
tuler ce qu'inventèrent les monteurs de boîtes 
du siècle passé. Qui donc dans notre monde 
horloger pourrait se targuer d'avoir tout vu ? 
La brochure « La Boîte de montre » cite des 
savonnettes dites « Papillon » dont Ie couvercle 
s'ouvrait en quatre parties, reliées à la carrure 
par autant de charnières. Nous n'avons jamais 
rencontré ce phénomène de complication, et 
n'en avions pas entendu parler. Il y a bien d'au-
tres choses dans la production passée que nous 
ignorons, que chaque horloger ignore. 
* 
* * 
Nous avons parlé de la montre de poche ronde 
comme d'un objet presque disparu de la circu-
lation. Sans doute le bracelet a-t-il porté un coup 
terrible à une mode qui fut universellement ac-
ceptée. La fabrication suivant l'ancienne formule 
ne s'est cependant pas arrêtée net et totalement. 
Des montres d'homme courante en métal com-
mun le plus souvent, parfois en acier inoxydable, 
les chronomètres de poche, et certaines montres 
de luxe, plates, continuent à être habillées de 
boîtes rondes, pour le gousset. Les deux pre-
mières catégories citées ici restent analogues aux 
genres qui furent en vogue autrefois. Ici ou là, 
on voit cependant en vitrine une tentative de 
renouvellement des pendants de la première 
catégorie. Par contre, les montres plates ont 
souvent des profils nouveaux qui témoignent 
d'une recherche d'adaptation à un goût actuel. 
Une série de douze croquis montre ici quelques-
uns des aspects de ce renouvellement. A côté 
de ces boîtes aux arrêtes vives et aux profils 
nettement accusés, la bassine traditionnelle con-
tinue à jouir d'une certaine faveur. Cette forme 




— Quoi! dira le non initié aux choses de 
l'horlogerie, trois ou quatre générations se sont 
évertuées à chercher des nouveautés, et ont 
réusssi en tout et pour tout à adapter six ou huit 
profils donnés à des platines plus ou moins 
épaisses, plus grandes ou plus petites. Vos hor-
logers ont manqué d'imagination tout simple-
ment. Les porteurs de montres n'entrent pas 
dans vos subtilités et vous plaidez dans le vide 
en présentant le travail de vos devanciers comme 
générateur de notiveautés. 
Le raisonnement de ce contradicteur semble 
inattaquable. Il faut avoir été le boîtier qui s'est 
mis martel en tête devant chaque cas nouveau, 
son client ou l'établisseur exigeant inlassable-
ment autre chose, pour croire qu'on a beaucoup 
cherché, beaucoup trouvé, du meilleur et du 
moins bon. 
Et puis, les contemporains qui ont vécu Ia 
fin de cette période, réputés sans imagination 
se sont, depuis l'avènement du bracelet, révélés 
audacieux et fertiles créateurs de nouveautés. 
Leurs succès démentent le jugement de notre 
détracteur. 
Reverrons-nous la mode des montres de poche 
rondes ? Rien ne le fait, pour le moment, pré-
sager. iMais qui sait ? La mode tourne, comme le 
temps, comme les aiguilles, autour des cadrans. 
P. H. 
JIA çueition de /'apptentîoôaaa 
Une statistique publiée récemment par l'Office fédé-
ral de l'industrie, des arts et métiers et du travail, 
sur la lxise des renseignements fournis par les bureaux 
d'orientation professionnelle, établit que si au cours 
des dernières années le nombre des jeunes gens orientés 
vers un métier α quelque peti augmenté — passant de 
31.453 en 1939 à 39.921 pour l'année écoulée — il est 
encore inférieur au chiffre de 1938: 33.6S2, qui constitue 
le record des dix dernières années. Chose curieuse, 
blors qu'il y α dix ans la proportion des jeunes garçons 
était de 58,6 o/o contre 41,4 % pour les jeunes filles, 
elle α baissé presque régulièrement depuis pour n'at-
teindre que le 51,2 o/o en 1940, celle des jeunes filles 
s'élevant à 48,8 °/o. La proportion des jeunes garçons 
s'est relevée les deux dernières années, mais n'atteint 
encore que le 54 o/o contre 46 o/0 pour les jeunes filles. 
Or, l'industrie des machines α pris un essor extraordi­
naire ces dernières années, à tel point que partout 
on se plaint d'une pénurie d'ouvriers qualifiés. D'autre 
part, les fabricants de machines et d'appareils sont 
persuadés qu'après la guerre notre industrie de Ia 
mécanique jouira d'un essor encore plus grand et d'une 
prospérité sans précédent. On devrait donc, semble-t-il, 
voir le nombre des apprentis dans ces métiers essen-
tiellement masculins augmenter d'ans de fortes propor-
tions; or, il n'a augmenté pour toute la Suisse que de 
24S, ce qui ne représente que le 5 °/o. Comme ces mômes 
industries occupent actuellement beaucoup d'ouvriers 
non qualifiés, travaillant aux pièces et gagnant de 
gros salaires dès le premier jour de leur engagement, 
on devra en déduire que l'appât du gain α été, une 
fois de plus, plus fort que la prévoyance et le bon sens. 
Cela se comprend un peu en ces temps' de vie chère, 
mais c'est aussi une raison de plus de renouveler les 
recommandations a l'intention des jeunes et surtout des 
parents qui se posent la question « Et maintenant, que 
faire de notre jeune ? » Certes, si la chose était réali-
sable, on devrait répondre très catégoriquement dans 
tous les cas: «Lui faire apprendre un métier, quel qu'il 
soit, mais en tout cas faire de votre enfant un ouvrier 
qualifié, et non pas un manœuvre. Ce qui distingue 
au premier abord le travailleur qualifié ayant fait un 
apprentissage de l'ouvrier non qualifié, manœuvre, 
homme de peine ou journalier, c'est que Ie premier 
loue au patron le travail de son intelligence et de sa 
riche expérience professionnelle, tandis que le second 
n'a guère à offrir que Ia force de ses bras, à part une 
certaine routine qui s'acquiert assez vite. Il va sans 
dire que le premier est infiniment plus précieux à une 
entreprise que le second, pour lequel on trouve facile-
ment un remplaçant équivalent. Or, les services se 
paient en raison de ce qu'on les apprécie; aussi l'ou-
vrier qualifié est-il toujours mieux payé crue le ma-
nœuvre. D'autre part, du moment qu'on paie Ic ma-
nœuvre, l'homme de peine, d'après la force qu'il loue, 
il se trouve immanquablement très handicapé en cas 
d'affaiblissement corporel consécutif à un accident ou 
une maladie. On lui préférera le plus costaud, assurant 
un meilleur rendement. De même, dès crue ses forces 
commenceront à décliner, en général avant Ia cinquan-
taine déjà, il se sentira déprécié et s'il lui arrive de 
perdre son emploi, il aura les plus grandes peines du 
monde à se faire engager ailleurs, à moins que la 
main-d'œuvre ne fasse vraiment défaut. 
StAtrîùoation du niveau de A ptîx 
L'indice suisse du coût de la vie a, selon la dernière 
statistique, augmenté de 49,3 o/0 depuis le début de la 
guerre. On constate depuis le printemps dernier une 
remarquable stabilisation du coût de la vie. L'indice 
s'inscrit en moyenne, pour 1943, à 204 si l'on prend 
comme point de départ l'indice de juin 1914 égal à 100. 
En d'autres termes, les prix sont aujourd'hui le double 
de ce qu'ils étaient avant la première guerre mondiale. 
Si, par rapport à 1939, le renchérissement n'a même 
pas encore atteint 50 o/o, malgré les énormes diffi-
cultés en matière d'approvisionnement, c'est grâce à 
notre économie de guerre. En 1918, le renchérissement 
était de plus de 100 o/0. En 1919 et en 1920, soit dans 
les deux années qui suivirent la guerre, il atteignait 
même 122, respectivement 124 o/0 (l'indice s'inscrivait 
donc à 222, respectivement 224) pour retomber à 100 o/o 
en 1921. Ce n'est que peu à peu que l'indice s'inscri-
vit à 160. 
Les caisses de compensation des prix contribuent pour 
une bonne part à stabiliser les prix. Le nombre de ces 
caisses a sensiblement augmenté ces derniers temps. 
Il en a été créé pour les sels cupriques et autres 
produits à base de cuivre, pour le ciment suisse, pour 
le charbon, pour les pommes de terre de semences et 
pour les légumes. 
CHEF RÉGLEUR 
connaissant si possible le réglage de précision, 
grandes et petites pièces, est demandé par fabrique 
d'horlogerie de Bienne. O n formerait éventuelle-
ment ouvrier ayant des aptitudes de chef. Offres 
sous chiffre Z 23209 U, à Publicitas Bienne. 
Fournitures de bureau 
TIMBRES CAOUTCHOUC 
VVE c. LUTHY 
LA CHAUX-DE-FONDS 
TERMINAGES 
Atelier bien organisé, conventionnel, entrepren-
drait terminages petites pièces ancres soignées et 




offre 1500 mouvements ancre δ 3 / / calibre 
1180 A. S., seconde au centre, 7 rubis. Qua­
lité bon courant. S'adresser sous chiffre 
P 5723 J, à Publicitas Neuchâtel. 
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quel genre. Verres cristal, plexi-glas, Ro-
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Un établi. 55aGi locL e LOCLOLa au Xl/llt * 5LQCLQ U 
par Alfred Chapuis 
2me article 
La gravure sur cuivre de Hartmann, qui repré-
sente Le Locle dans la seconde moitié du XVIIIe 
siècle (fig. 1) nous donne l'aspect que présentait 
cette localité à l'époque où Philippe Du Bois 
déploya sa pleine activité comme établisseur 
d'horlogerie. 
« Le vallon du Locle — dit le banneret Oster-
wald — a la figure d'un bassin dont les bords 
sont escarpés ». Ses eaux — ajouterons-nous — 
ne sortent que par l'entonnoir naturel du CoI-
des-Roches; quelques combes latérales s'ouvrent 
sur le flanc Sud de la vallée principale. 
l'industrie. A l'époque de la révocation de l'Edit 
de Nantes (1685), il avait vu arriver nombre de 
réfugiés français dont la plupart, il est vrai, ne 
firent que passer; leur influence, toutefois, ne 
fut point négligeable. C'était peu après, qu'un 
incendie, en 1681, avait détruit vingt-trois mai-
sons, c'est-à-dire un bon quart du village. 
En 1766, au moment qui nous intéresse spé-
cialement ici, le chiffre de la population du 
Locle dépassait encore celui de La Chaux-de-
Fonds. On y comptait 3000 habitants dans l'un 
et 2400 dans l'autre. 
Fig. 1. — Le Locle en 1780, d'après une gravure en cuivre de Hartmann. 
L'image que nous donnons fait voir la partie 
Est avec la route de La Chaux-de-Fonds. Le 
général vénézuélien Miranda qui, en 1788, par-
courut la principauté de Neuchâtel, était entré 
par ce chemin au Locle. « U est — dit-il — tout 
bordé de bonnes maisons (il semble vraiment que 
ce soit une rue) ». Et il décrit cette localité 
comme «un beau bourg où se voient des mai-




Montre ancienne signée Henry Du Bois. 
A vrai dire, Le Locle, la mère commune des 
Montagnes, dont le nom paraît déjà au XIIe 
siècle, après un lent développement essentielle-
ment agricole, s'était déjà pas mal enrichie par 
A part l'agriculture, pour laquelle le recense-
ment de 1750 indique 251 laboureurs, l'industrie 
de la dentelle était alors, avec l'horlogerie, la 
principale occupation des Loclois. Mais il y 
avait encore quelques autres activités point négli-
geables. 
Des « faiseurs de pipes » y sont cités depuis 
1712 et le recensement du milieu du siècle donne 
six personnes exerçant ce métier, à côté de 
trois « faiseurs de boucles et de boutons ». Deux 
lettres d'apprentissage, conservées dans les actes 
notariés, nous signalent en 1739, un tanneur 
d'une certaine importance, Louis Huguenin, et 
nous apprenons, d'autre part, qu'en 1750, cette 
industrie occupait dix-neuf personnes au Locle. 
Une autre lettre d'apprentissage cite un surru-
rier, une autre encore un coutelier, Jean-Jaques 
Calame, qui a enseigné son métier à un jeune 
Verrisan. En 1741, un maître chapelier est si-
gnalé et, en 1751, un maître armurier, Abram-
Louis Jacot des Combes qui a comme apprenti 
Samuel Sandoz. Ce dernier n'était pas seul arti-
san de ce métier puisque le recensement de 
l'année précédente indique neuf armuriers. 
Il y avait alors, en plus, onze maréchaux et 
forgerons, deux fondeurs d'acier et deux mar-
chands de fer, sans compter les meuniers des 
Roches. 
Nous ne reviendrons point cette fois sur les 
débuts de l'horlogerie au Locle sur lesquels on 
a beaucoup écrit à propos des belles fêtes du 
triple centenaire de Daniel JeanRichard. Cette 
industrie avait depuis longtemps de solides assises 
et avait développé plusieurs branches et de nom-
breux rameaux, ce qui permit à Moyse et surtout 
à son fils Philippe Du Bois d'organiser, avec 
assez de facilité, son établissage. 
Un artiste loclois. 
Il y avait alors déjà sur place quelques spé-
cialistes de talent et des artistes capables d'orien-
ter la fabrication des montres et des pendules 
vers un niveau supérieur. Et un de ceux-là, les 
Du Bois le trouvèrent dans leur propre famille. 
En effet, un des fils de Moyse, frère aîné de 
six ans de Philippe, Claude-François, dit Claude 
Du Bois, né en 1742, se distingua d'une manière 
particulière dans les arts décoratifs. Après avoir 
fait un apprentissage de graveur, il se voua à 
la peinture sur émail, décorant à ses débuts prin-
cipalement des montres et des tabatières, puis 
aspirant dans la suite, cela se conçoit, à devenir 
essentiellement un peintre miniaturiste de por-
traits et de genre. 
Le banneret Osterwald le signale en 1764, 
disant: «M. Du Bois, qui s'est rendu célèbre à 
Londres par ses talents, est le meilleur peintre 
en émail». En effet, après avoir travaillé au 
Locle, puis à Baie, il séjourna quelque temps à 
Genève. De là, il se rendit à Paris qu'il quitta 
bientôt pour aller rejoindre ses frères aînés, 
Guillaume et Abram, déjà établis à Londres. 
C'est dans la capitale anglaise, comme l'indique 
le banneret, que Claude se fit remarquer sur-
tout. Il s'y fixa pour quelques années, épousant 
une Londonienne, Elisabeth Blaxland. 
Le tableau remarquable, une aquarelle, dont 
nous donnons un fragment (fig. 3) représente 
Claude Du Bois peint par lui-même. Il fut exé-
cuté en souvenir de sa fillette Betsy dont la mort 
affecta terriblement l'artiste. On aperçoit auprès 
Fig. 3. — Fragment d'une aquarelle représentant 
Claude Du Bois peint par lui-même, avec son épouse. 
de lui son épouse qui lui montre le portrait de 
l'enfant. Au-dessus est représentée une des scènes 
heureuses qui avaient précédé la maladie de 
Betsy. D'autres épisodes sont rappelés des deux 
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Pier res de centre 
Téléphone 7.54.IS 
PLuô de touille... 
faites passer au bain antirouille toutes vos 
pièces d'horlogerie en acier, soit roues, tiges, 




une âeule atlteiie. 
ANTIROtTI I^ I JE S . A . 
L A C H A V X - D E - F O I V I k S 
Rue du Doubs 152* - Téléphone Z14.92 
fyf \ \ F a b r i q u e d ' a i g u i l l e s d e m o n t r e s . 
VV J V en tous genres, loules grandeurs, loules qualités 
x6£^, /"S^- Fourn i tu res d 'hor loger ie ! 
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Hnn Patthey Fi ls, Le Locle 
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Travail extra soigné et garanti 
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F. R O S S É 
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MANUFACTURE 
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côtés qui encadrent le centre du tableau. Celui-
ci donne les portraits en uniformes de trois fils 
de Claude, passablement plus âgés que leur 
sœur: Claude-François (né en 1761) major dans 
un régiment suisse en France, Frédéric-Guillaume 
(né en 1764) capitaine dans le même régiment, 
et Charles (né en 1770) qui fut le père du cé-
lèbre Fritz Du Bois de Montperreux, archéo-
logue. A droite, faisant pendant à l'artiste, 
on voit encore sa mère (épouse de Moyse Du 
Bois): Jeanne-Marie née Brandt). 
Lorsque Jean-Jacques Rousseau éprouva à 
Môtiers-Travers, les malheurs que l'on sait, 
Claude Du Bois lui offrit l'hospitalité (disent les 
annales de famille). Etait-ce depuis Londres, 
ou bien l'artiste était-il déjà revenu au Locle ? 
Quoi qu'il en fût, Claude travailla de nouveau 
dans son village natal, puis alla terminer sa 
carrière à Bevaix où sa famille avait acquis la 
maison des Chambrier qui, plus tard, d'ailleurs 
redevint propriété de cette famille. 
-^) via de /'J7n formation 
4jotLoqète Suiiâe \* c?™*?î-lo"0À 
' 7 Rue Léopold-Robert 42 
M a r q u e s d e f a b r i q u e 
Nous avons créé un répertoire des marques horlogères 
que nous tenons constamment à jour. 
Nos sociétaires peuvent se renseigner chez nous en 
détachant un bulletin de leur carnet pour chaque 
marque qui les intéresse. 
On ne saurait être assez prudent dans l'emploi d'une 
marque protégée. En prenant la précaution de faire 
des recherches, on peut éviter des graves ennuis. 
C o r r e s p o n d a n c e c o m m e r c i a l e 
a v e c I a F r a n c e o c c u p é e 
Notre service de correspondance commerciale avec la 
France occupée fonctionne toujours avec régularité et 
sécurité dans les deux sens, via Col des Roches-Besan-
con. 
là une œuvre digne des meilleurs peintres sur 
émail de l'époque. La pièce de droite est une 
montre-bijou en or aussi, rehaussée de perles et 
décorée pareillement des deux côtés de bouquets 
polychromes de teintes délicates sous un fond 
gris Trianon, flinqué sous fondant. Cette pièce, 
de style Louis XVI, est tout à fait dans le goût 
et la manière de Genève, qui, du reste les avait 
mis à la mode. 
P r é c a u t i o n 
Se renseigner avant de traiter avec : 
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Â/otte ttapic de compensation 
avec Γéttanget 
Le Conseil fédéral, dans sa séance de vendredi, a 
approuvé le rapport annuel de l'Office suisse de com-
pensation pour l'année 1942. 11 ressort de ce rapport 
que les négociations menées avec l'étranger ont de 
nouveau été très intenses, les accords de clearing et 
de commerce ayant dû être adaptés à la situation en 
constante évolution. A la fin de l'exercice,. Ia Suisse 
était liée à dix-neuf pays, par un accord de clearing, 
le service des paiements se trouvait bloqué avec cinq 
autres pays et placé sous le contrôle de l'Office de 
compensation. Sur un total d'importations de 2,05 mil-
dix artisans, peintres sur émail, que le Grand-
Livre de sa maison indique comme ayant tra-
vaillé pour elle, se trouvent David-François et 
Abram-Frédéric Du Bois à La Chaux-de-Fonds 
qu'Osterwald mentionne comme faisant eux-
mêmes un très grand commerce d'horlogerie, et 
Louis Benoît des Ponts-de-Martel. 
Il s'agit de Louis Benoît le père, capitaine de 
milices, puis major (1732-1825) artiste distingué 
et naturaliste de talent, comme le sera dans la 
suite son fils du même prénom. Les cadrans 
d'émail qu'il fabriqua étaient, a-t-on dit avec rai-
son, d'une perfection inconnue ailleurs jusqu'à ce 
jour. De plus, L. Benoît était un peintre minia-
turiste de talent, ayant exécuté des œuvres 
très diverses, comme nous le font voir aussi les 
albums de croquis, dont certains en couleurs, 
que nous avons également retrouvés chez ses 
descendants. 
En 1764, il n'avait que trente deux ans; mais 
Osterwald pouvait déjà dire de lui: «Le sieur 
Louis Benoît de la Sagne (il habitait aux Ponts) 
est connu depuis longtemps pour les cadrans de 
montres qui sortent de ses mains; il en fait jus-
qu'à 80 par semeine. Le meilleur noir est celui 
qu'il prépare et qu'il fournit aux émailleurs de 
Genève, du Locle et ,de La Chaux-de-Fonds»; 
il peint aussi des tabatières ». D'autres auteurs 
ont plus tard cité encore son pourpre comme 
une de ses meilleures réussites. 
Dans les comptes de Ph. Du Bois, nous trou-
vons l'indication que Louis Benoît lui fournit 
de 1758 à 1761, des cadrans, de faux-cadrans, 
des couverts de boîtes et des boîtes entières, 
celles-ci peintes sans doute. 
Fig. 6. — Croquis original de Claude Du Bois pour 
une peinture sur émail. Sujet: Le Jugement de Paris. 
Dans les mêmes années, un second Benoît, 
Olivier, de même émailleur aux Ponts, est créan-
cier pour des cadrans divers. 
Nous aurons l'occasion de citer d'autres arti-
sans de ce métier à propos de l'établissage pro-
prement dit de Philippe Du Bois sur lequel nous 
apporterons davantage de détails dans l'article 
prochain. (A suivre.) 
liards de francs pour l'année 1942, les importations 
provenant des pays à clearing ont atteint 1,327 mil-
liard de francs, soit 64,77 »/o. A l'exportation, qui s'est 
élevée à 1,572 milliard de francs, le trafic avec les pays 
à clearing participe pour 1,151 milliard de francs 
(73,24 °/o). Les versements effectués par l'Office suisse 
de compensation à des créanciers suisses ressortent 
en 1942 à 1,455 milliard de francs. D'autre part, les 
débiteurs suisses ont versé au clearing 1,279 milliard 
de francs. Depuis l'institution du trafic de compen-
sation jusqu'à la fin de 1942, l'Office suisse de com-
pensation a versé 6,425 milliards de francs, tandis 
qu'il encaissait de débiteurs suisses, pendant la même 
période, 6,812 milliards de francs. 
L'organisation de l'Office de compensation n'a pas 
subi de changements et donne entière satisfaction. A 
Ia fin de l'exercice, Ie nombre des agents engages 
définitivement s'élevait à 362 et 13 personnes étaient 
employées à titre provisoire. La Banque nationale 
occupait, de son côté, 27 personnes, également rému-
nérées par l'Office de compensation, pour le service 
des paiements j>ar le clearing. 
Fig. 4. — Portrait de Claude-François Du Bois, 
miniature peinte par son père Claude Du Bois. 
Claude Du Bois avait exécuté des œuvres im-
portantes pour l'Espagne et plusieurs d'entre 
elles appartiennent au palais de l'Escurial. D'au-
tres peintures de genres divers, mais toutes de 
valeur, sont la propriété de ses descendants1, 
comme celle dont il vient d'être question. Nous 
avons l'avantage de montrer trois autres de ses 
œuvres qui nous ont été très obligeamment prê-
tées par M. Georges Du Bois à Peseux. C'est 
d'abord le portrait, peint sur émail, de son fils 
aîné, le major cité plus haut (fig. 4), miniature 
dont le haut du cadre, comme on le voit, a été 
légèrement détérioré. Ce portrait est de belle 
facture et révèle une grande délicatesse de 
touche. 
Dans la partie de gauche de la figure 5, on 
voit une partie de collier en or, de style Louis 
A gauche de la figure 5, on voit une partie de 
collier quelque peu réduite, en or, de style Louis 
Fig. 5. — A gauche, partie d'un collier Louis XV ; 
à droite, montre-bijou. Peintures de Claude Du Bois. 
Nous avons eu en mains un autre document 
très précieux: c'est un petit recueil de croquis 
originaux de Claude Du Bois, qui servaient en-
suite à l'artiste pour l'exécution de ses délicieuses 
créations sur émail. Presque tous furent compo-
sés par lui, comme celui dont nous donnons une 
reproduction (fig. 6) et qui représente le Juge-
ment de Paris. Rappelons l'épisode: On sait que 
le héros troyen, exposé tout enfant sur le Mont 
Ida, puis sauvé et élevé par un berger, gardait 
son troupeau lorsque trois déesses lui apparurent: 
Junon, Athénée et Vénus, se disputant le prix de 
beauté. C'est à Vénus que Paris tendit la pomme 
qui décidait de sa victoire sur ses rivales. 
LJn autre document nous montre la façon mi-
nutieuse et intelligente avec laquelle l'artiste se 
documentait. C'est un « Recueil historique, poé-
tique et par ordre alphabétique » écrit presque 
tout entier de la main de Claude Du Bois. Il est 
d'une calligraphie si fine et si serrée, que pour 
le lire, nous avons dû user d'un microscope; mais 
alors le texte devient parfaitement clair. Il est, 
du reste, des plus agréables, car on y trouve, à 
côté de quantité de renseignements mytholo-
giques ou historiques et des recettes de peinture, 
de très jolies idées sur les arts, sur le goût, sur 
les conceptions mêmes du peintre. Ajoutons 
qu'on y rencontre aussi quelques histoires assez 
piquantes et même osées; le tout nous transporte 
dans l'atmosphère de l'atelier d'un Boucher ou 
d'un Fragonard. 
Louis Benoît. 
Claude Du Bois ne fut pas le seul peintre 
miniaturiste de talent avec lequel eut affaire 
Philippe Du Bois, son frère. Parmi les quelque 
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A diverses reprises les journaux ont parlé 
de la nouvelle usine hydro-électrique de Ver-
bois, érigée sur le Rhône à quelque 12 kilo-
mètres en aval de Genève. 
Les questions de production et de consomma-
tion d'énergie électrique étant devenues, depuis 
la guerre, de première actualité et d'intérêt gé-
néral — il s'agit en effet d 'une des rares riches-
ses de notre patrimoine — nous pensons être 
agréables à nos lecteurs en leur brossant un 
tableau rapide d 'une œuvre en voie d'achève-
ment. 
L'implantation d'une usine n'est pas petite 
affaire et le choix de l'emplacement définitif 
représente un travail qui doit se poursuivre des 
années durant. Un peu d'histoire locale aidera 
à la compréhension. 
Jusqu'à ces derniers mois, Genève pouvait 
s'enorgueillir de posséder la première centrale 
électrique au fil de l'eau, l'usine de Chèvres 
édifiée à la fin du siècle dernier et mise en ser-
vice le 1 e r mai 1896. Cet ancêtre de la race a 
fonctionné jusqu'au 10 mai 1943, soit pendant 
un demi-siècle environ, pour être démoli à cette 
date . Pendant ce laps de temps l'usine a produit 
un total d'énergie se chiffrant par 2 milliards 
500 millions de k W h en chiffres ronds. Mais là 
n'est pas sa seule performance, l'usine de Chè-
vres fut avant tout le prototype des centrales 
fluviales, le départ qui permit aux constructeurs 
de turbines ou de machines électriques de faire 
leurs essais, d'acquérir une expérience et de 
perfectionner sans cesse leurs produits. 
Quinze ans après l'érection de cette usine, la 
consommation d'énergie se développant d'une ma-
7539. ACF. 3.10.39 
Fig. 1. — L'usine de Verbois, côté amont. On distingue la digue de la rive gauche, les quatre passes 
du barrage, l'entrée des chambres de turbine protégée par les grilles, la digue de la rive droite. 
Les vannes de fond sont fermées et l'eau commence à monter. Les Tannes supérieures sont ouvertes. 
Actuellement l'eau atteint le niveau maximum, soit environ 1 m. au-dessous du sommet des digues. 
l'énergie hydraulique du Rhône et de l'Arve 
réunis, de la sortie de Ia ville jusqu'à la fron-
tière. 
7639. ACF. 3.10.39 
Fig. 2. — Etat des travaux en septembre 1942. De gauche à droite, la passerelle de service, la salle 
des machines vue de profil, le barrage. 
nière favorable, on envisagea déjà le moment où 
elle serait insuffisante. C'est ainsi qu'en 1909, 
après quelques études, la Ville de Genève se 
réservait déjà la concession pour utiliser toute 
De 1907 à 1936 un certain nombre de pro-
jets d'établissement d'une nouvelle usine prirent 
corps. Certains d'entre eux envisageaient la 
construction d'une deuxième centrale en aval de 
Chèvres, d'autres prévoyaient l'érection d 'un 
seul ouvrage utilisant d'un seul coup la différence 
des niveaux. Cette solution impliquait la démo-
lition de l'usine existante, solution estimée sou-
vent trop radicale et d 'une justification finan-
cière difficile. Enfin, certaines études étaient 
favorables à une usine canal, c'est-à-dire alimen-
tée par un bief, par un bras du fleuve, tandis 
que d'autres proposaient une usine-barrage édi-
fiée perpendiculairement au cours d'eau. 
Mesures hydrographiques, sondages des berges 
et des fonds, études de génie civil, recherche 
du plus haut rendement devaient faire adopter 
en définitive la construction d'une usine-barrage, 
utilisant la chute en un seul palier entre la Jonc-
tion et la limite de concession de l'usine de 
Chancy-Pougny à cheval sur la frontière. 
Le 27 janvier 1943 le premier groupe de la 
nouvelle usine de Verbois — nom topographique 
du lieu d'implantation — était mis en marche. 
Dès cette date, l'énergie hydraulique du Rhône et 
de son affluent est entièrement utilisée de Ia 
sortie du lac à l'extrémité du canton. 
Les travaux commencèrent en 1938. O n peut 
les disloquer en plusieurs éléments : 
Construction sur les deux rives de voies d'accès. 
Construction de l'ensemble usine-barrage. 
Correction et dragage du ht du Rhône en aval 
de l'usine et jusqu'à la limite de concession. 
Construction d'une station transformatrice exté-
rieure. 
Etablissement des canalisations nouvelles pour 
transporter l'énergie du centre de produc-
tion aux lieux de consommation. 
Démontage et démolition de l'usine de Chèvres. 
Construction d 'un nouveau pont pour relier les 
villages d'Aire-la-Ville à Peney (le pont 
existant étant submergé par les eaux de la 
retenue). 
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Le barrage proprement dit est un ouvrage de 
75 mètres de long jeté en travers du Rhône pour 
fermer le vallon naturel où le fleuve s'écoulait 
librement jusqu'ici. L'élévation du plan de l'eau 
ainsi obtenue atteint 16,40 mètres côté amont. 
Fig. 3. — Un des deux transformateurs de 25.000 kVA 
à 18/125/150 kiloVolts de la station extérieure. 
La cuve — ouverte sur Ia photo — contient 60 tonnes 
d'huile. 
Côté aval, Ie lit a été corrigé en supprimant 
deux grands méandres, les « boucles » de Car-
tigny et de Russin. Ces travaux, qui permirent de 
raccourcir et d'approfondir le canal de fuite, 
abaissèrent le niveau aval de 4,80 mètres. La 
chute utile est ainsi constituée par la retenue 
amont, d'une part et par l'abaissement aval, 
d'autre part, elle atteint donc 20,80 mètres. Si-
gnalons en passant que les travaux de correction 
et de dragage ont nécessité le déplacement d'en-
viron 1 million 200 mille mètres cubes de terre 
et gravier. 
Le barrage comprend 4 passes de 14 mètres 
de largeur, reliées par des écrans évidés en béton. 
Chaque passe est fermée par une vanne de fond 
de 4,20 mètres de hauteur et par une vanne cla-
pet de 4 mètres de hauteur, située à la partie 
supérieure. Les treuils actionnant ces vannes 
sont placés à l'intérieur des écrans évidés. Ils 
une route de 6 mètres de largeur reliant les 
voies d'accès des deux rives. Le barrage ainsi 
Fig. 4. — Une vanne-clapet vue de dessous avec 
les deux bielles de manœuvre. 
constitué retient une masse d'eau impression-
nante dont l'étalé se fait sentir jusqu'aux portes 
de Genève. 
Dans le plan d'aménagement on a réservé, 
bien entendu, les droits de la navigation fluviale. 
Un embranchement pour le canal de navigation 
est prévu sur la rive droite. A ciel ouvert et 
d'une longueur d'environ 2 km., ce canal per-
mettra aux chalands de franchir l'obstacle créé 
par la différence des niveaux à l'aide d'une seule 
écluse. 
Si nous pénétrons actuellement dans l'usine 
nous voyons deux groupes hydro-électriques en 
activité et un troisième en montage. Chaque 
machine est constituée par une turbine Kaplan 
de 31,500 CV absorbant 127,5 m3 d'eau à la 
seconde à pleine charge. La turbine entraîne 
un alternateur triphasé de 27,500 kVA à la 
tension de 18,000 Volts et à la vitesse de 136,4 
tours par minute. Pour fixer l'ordre de grandeur 
de ces machines, précisons que la turbine pèse 
400 tonnes et l'alternateur 295 tonnes ! Relevons 
aussi que les 15 groupes de la vieille usine de 
Chèvres pouvaient fournir une puissance maxi-
mum de 15,000 kW tandis qu'une seule unité 
de Verbois en donne 22,000 kW ! 
La puissance totale issue des trois groupes 
atteindra donc 66,000 kW ou 94,500 CV. Ulté-
rieurement, cette puissance pourra être portée à 
88,000 kW ou 126,000 CV lorsque l'on équipera 
le quatrième groupe dont l'emplacement seul 
est prévu pour le moment. L'énergie produite 
atteindra théoriquement 500 millions de kWli 
se trouvent donc à l'abri des intempéries et sont 
commandés électriquement à distance depuis 
l'usine. Le rôle des vannes supérieures consiste à 
régler le niveau de la retenue — niveau variable 
d'environ 1,50 mètres entre l'été et l'hiver. — Les 
vannes de fond sont prévues pour évacuer les 
crues et permettre les « chasses ». Sous ce vo-
cable, on entend le désensablement du cours 
amont que l'on pratique périodiquement en ou-
vrant les vannes toutes grandes. La section des 
4 passes grandes ouvertes permet d'évacuer en-
viron 2500 mètres cubes d'eau à la seconde. La 
plus forte crue, observée en 1905, atteignait 
1320 mètres cubes sec. : on voit donc que Ie dé-
gorgeoir est suffisant. 
L'usine est placée en prolongation du barrage, 
exactement alignée sur celui-ci. Le bâtiment a 
une longueur de 125 mètres répartis moitié sur le 
fleuve, moitié sur terre ferme. Il comprend entre 
autre quatre chambres de turbines protégées 
à l'amont par des grilles dont le but est de rete-
nir les corps étrangers. Deux digues, l'une de 
135 mètres, l'autre de 90 mètres de longueur et 
d'environ 25 mètres de hauteur, sont soudées, 
d'une part, au bloc usine-barrage et ancrées, 
d'autre part, dans les berges des rives gauche 
et droite. L'ensemble forme ainsi un mur de rete-
nue de 409 mètres de longueur sur lequel passe 
par année, lorsque celle-ci est favorable au 
point de vue hydraulique. 
Toute cette énergie est recueillie dans une 
salle de répartition avant d'être expédiée sur les 
réseaux pour être transformée en basse tension 
à l'usage des clients. En outre, une station exté-
rieure à haute tension relie l'usine aux grandes 
artères d'interconnexion à 125 et 150 mille volts. 
C'est dire que Genève est désormais capable, 
non seulement de subvenir à ses propres besoins, 
Fig. 6. — La roue de la turbine avec son hélice 
à pas variable. 
(Voir suite page 775.) 
Fig. 5. — Un des alternateurs de 22.000 kW avec son régulateur. A la partie supérieure on distingue 
les excitatrices. Toutes les parties tournantes (rotor et roue de turbine) reposent sur le support 
constitué par les poutres en forme de T. 
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jQkîLîppe S-mmanuel de rellenveta 
1771 - 1844 
UH des nouveaux timbres de Pro Juventutc reproduit 
l'effigie de Philippe-Emmanuel de Fellenberg. C'est 
rendre hommage à un homme qui α fait œuvre de 
pionnier dans des domaines divers. Le moment est 
bien choisi: alors que grandit l'importance de l'agricul-
ture et que notre sort dépend plus étroitement que 
jamais de notre sol, le peuple suisse peut se souvenir 
avec gratitude de Fellenberg, un des principaux pro-
tecteurs de l'agriculture. D'autre part, les pédagogues 
se souviendront avec profit de la vie et de l'œuvre du 
grand patriote, de l'éducateur du peuple, qui α re­
connu, l'un des premiers, la valeur morale du travail 
et qui a basé sur elle ses méthodes d'enseignement. 
Philippe-Emmanuel de Fellenberg naquit à Berne le 
15 juin 1771; il était le descendant d'une famille patri-
cienne qui, pendant des siècles, avait donné à la ville 
de Berne de nombreux conseillers, des baillis, des 
châtelains et des gouverneurs. Il eut une jeunesse 
choyée. Quelques années après la naissance de Philippe-
Emmanuel, Daniel, son père, quitta sa chaire de pro-
fesseur de droit pour devenir bailli au château de 
Wildenstein situé en Argovie; il faisait partie des 
patriotes enthousiastes qui se réunissaient de temps à 
autre et pour de nobles motifs au sein de la Société 
helvétique. Philippe-Emmanuel, alors âgé de 15 ans, dut 
accompagner son père à une assemblée qui se tint 
à OIten; il n'oublia jamais le discours enflammé du 
président. De son côté, la mère, une noble Hollandaise, 
sut enthousiasmer l'enfant pour tout ce qui est bon et 
beau. Elle l'exhorta en des paroles lourdes de sens 
et qui se gravèrent dans son esprit: «Les riches 
peuvent presque toujours se tirer d'affaire; ta place est 
donc auprès des pauvres et des abandonnés. 
Fellenberg fut élevé selon les usages de son époque 
et de son rang. Des précepteurs s'efforcèrent de trem-
per le caractère de ce garçon résolu et conscient, 
d'élargir son horizon intellectuel. Citons au moins le 
nom de Philippe-Albert Stapfer qui deviendra ministre 
des arts et des sciences. Grâce à de longs voyages 
pédestres, le jeune observateur, que l'on avait inten-
tionnellement muni d'un très modeste pécule, apprit à 
connaître les sites et les populations de sa patrie 
et de pays étrangers. Des séjours d'étude en Allemagne 
complétèrent sa formation scientifique. En outre, pen-
dant ces années d'apprentissage, il correspondit avec 
Pestalozzi, qu'il avait connu à Wildenstein, et s'entre-
tint avec lui de graves sujets. Pestalozzi, à l'aspect 
si négligé, mais à l'âme pure et au cœur ardent, 
était venu plus d'une fois à Neuhof pour y trouver 
aide et conseil. On conte même que la première 
fois, Mm e de Fellenberg, le prenant pour un mendiant, 
voulut lui faire l'aumône. 
Comme tous les citoyens clairvoyants, Emmanuel de 
Fellenberg sut prévoir le bouleversement et la défaite 
de la patrie en 1798. Lorsque la tempête se déchaîna, 
il enrôla de son propre chef des hommes de l'Emmen-
thal et de l'Entlebuch, afin de venir en aide à son pays. 
Son nom figura sur la « liste noire » des Français 
victorieux et Fellenberg dut s'enfuir en Allemagne. 
Alors qu'il allait s'embarquer pour l'Amérique, il 
apprit qu'il pouvait rentrer dans sa patrie. 
C'est à ce moment-là que Fellenberg, âgé de 27 ans, 
commence l'œuvre de sa vie; et il le fait avec courage 
et confiance au milieu de l'insécurité générale. Pour 
200.000 livres bernoises, il acquiert près de Miinchen-
buchsec un domaine abandonné, le « Wildhof » et s'y 
installe avec sa famille Ie 2 mars 1799. Fellenberg 
fait tout d'abord du « Wildhof » un modèle de train de 
campagne. Homme énergique et aux larges vues, 
il se met à réaliser inlassablement les idées des «agro-
nomes » et des « économistes ». Des essais audacieux 
prouvèrent aux paysans que le sol est plus fertile 
si l'on remplace la séculaire culture à trois assolements 
par les jachères, si l'on augmente les engrais et si 
l'on adopte des instruments aratoires rationnels. 
II organisa de grandes fêtes agricoles et populaires 
qui attirèrent des foules à Hofwil; il fonda en 1807 
une école professionnelle d'agriculture et publia l'im-
portante série des « Landwirtschaftlichen Blatter von 
Hofwil ». Son champ d'activité s'agrandit encore et 
autour du domaine modèle se groupèrent des insti-
tutions d'éducation dont chacune semblait être le com-
plément nécessaire de celle qui l'avait précédée. L'agri-
culteur-modèle devint l'éducateur du peuple. 
Le premier, le plus bienfaisant de ces établissements, 
fut l'école des pauvres, appelée pendant de longues 
années « Wehrlischule » en souvenir de celui qui la 
dirigea remarquablement. Elle servit d'exemple à de 
nombreuses institutions de Suisse et de l'étranger et 
constitua en outre un séminaire pour les maîtres 
destinés à des établissements analogues. 
Puis ce fut la célèbre « Wissenscliaftlichc Schule » 
qui prépara les fils de princes et les jeunes nobles aux 
tâches importantes que leur réservait la vie. Plus tard 
encore, ce fut une sorte d'école secondaire pour les 
fils de Ia bourgeoisie suisse. Fellenberg introduisit éga-
lement des « Normalkurse » pour parfaire la forma-
tion encore bien incomplète des instituteurs. Il ne put 
mener à bonne fin son projet d'une école des métiers, 
mais sa Îemme Marguerite de Fellenberg, qui fut 
pour lui une collaboratrice compréhensive, fonda et 
dirigea avec ses filles une école enfantine. 
La volonté de Fellenberg assura les liens qui unis-
saient ces établissements et les dirigea avec une poigne 
de fer. 
Assurément, la vie n'était pas toujours rose au 
« Wildhof ». Maîtres, employés, valets et écoliers souf-
frirent parfois de la manière impérieuse et de l'humeur 
capricieuse de Fellenberg. Mais quel fardeau repo-
sait sur ses épaules ! Et les désillusions ne manquaient 
pas dans la vie politique en particulier. Fellenberg avait 
espéré, après le mouvement libéral de 1830-31, faire de 
« Hofwil » le centre rayonnant de l'enseignement offi-
ciel. Cet espoir fut déçu. Lc Grand Conseil bernois, 
qu'il présida comme landamann en 1833, n'accepta 
pas le legs qu'il voulait lui faire de ses établissements; 
il ne s'engagea pas à en continuer l'exploitation. 
Cet homme de haute stature, aux yeux brillants, 
laborieux encore à l'âge de 70 ans, eut un refroidisse-
mient à la fin de l'automne 1844. Les jours de « Hof-
wil » étaient comptés. L'œuvre déclina avec son fon-
dateur. Ses descendants héritèrent d'une grosse for-
tune, mais non de ses éminentes qualités et de ses 
rares vertus. Et cependant la Suisse comprit à la 
mort de Fellenberg qu'elle avait perdu un des cham-
pions les plus résolus de sa volonté nationale et de sa 
culture; elle comprit aussi que l'humanité perdait un 
noble défenseur de ses plus hauts intérêts. 
/Keaiâtte du commetee 
5/11/43. — Corona S.A. (Corona A.G.) (Corona Limi-
ted), à Tramclan-Dessus. Selon acte authentique et 
statuts du 13 octobre 1943, il a été constitué sous 
cette raison sociale une société anonyme ayant pour 
but Ia fabrication et la vente d'articles d'horlogerie 
de tous genres. Selon bilan arrêté au 31 décembre 
1942, la nouvelle société reprend l'actif et le passif 
de la maison « Léon Gindrat, fabrique d'horlogerie 
lsis », à Tramclan-Dessus. Cc bilan accuse un actif 
de 164,803 fr. 91 contre un passif de 142,955 francs. 
Ces biens sont estimés par l'assemblée constitutive à 
21,848 fr. 91, et repris par la société anonyme poul-
ie même montant qui est payé comme suit: 848 fr. 91 
en espèces et 21,000 francs par Ia remise de 21 actions 
au porteur de 1,000 francs chacune, à Léon Gindrat. 
Lc capital social est de 70,000 francs, divisé en 70 
actions au porteur de 1000 francs chacune et entiè-
rement libérées. Les publications de la société sont 
faites dons Ia Feuille officielle suisse du commerce. 
Les convocations pourront être faites par simple lettre 
aux actionnaires qui en feront la demande et qui, à 
cet effet, auront déposé leurs actions au siège de Ia 
société ou dans un établissement financier de la place 
avec communication de leur adresse au siège social 
La société est administrée par un conseil d'admi-
nistration de 1 à 3 membres. Est nommé seul admi-
nistrateur Léon Gindrat, de et à Tramclan-Dessus, 
lequel engage la société par sa signature individuelle. 
La société est en outre engagée par la signature 
individuelle du fondé de procuration Jeanne Gindrat-
Monnicr, épouse de Léon, de et à Tramelan-Dessus. 
9 11/43. — R. G. v. Songer, à Zurich. Le propriétaire 
de cette maison est R. G. von Senger-Zolly, de Ge-
nève, à Zurich 2. Exportation, importation et com-
merce de machines-outils, appareils phototechniques 
et montres; commerce de marchandises de tous genres, 
Pelikanstrasse 22. 
9 11/43. — A. Fliick, à Granges. Le propriétaire de Ia 
maison est Arnold Fliick, de Escholzmatt (Lucerne), 
à Granges. Tcrminage d'horlogerie: Rettlachstrasse 
170. 
10/11/43. — A. RubJn & Q<c, à St-Imier, manufacture de 
ressorts. La société en commandite est dissoute depuis 
le 20 avril 1943. La liquidation est terminée. La 
raison est radiée. 
10/11/43. — Montres Hencx S.A., succursale de Cour-
tclary, avec siège principal à Tavannes. Cette raison 
sociale est radiée par suite de la suppression de Ia 
succursale. 
10/11/43. — Armand Etienne, à Renan. Le chef de Ia 
maison est Armand Etienne, de Tramelan-Dessous, à 
Renan. Atelier de pivotages. 
IL 11/43. — Studer S.A., à Bienne. Fabrique de ressorts 
d'horlogerie. La société a son domicile commercial: 
Chemin de Cornouiller 6, Bienne. 
IMPRIMEURS: HAEFELI & C°, LA CHAUX-DE-FONDS 
&eiMÎni et modàUô 
Enregis t rements 
No. 68095. 22 octobre 1943, 17 y, h. — Ouvert. — 3 
modèles. — Boîtes de montres. — Montres Rolcx 
S. A., rue du Marché 18, Genève (Suisse). Manda-
taire: A. Bugnion, Genève. 
No. 68100. 23 octobre 1943, 12 h. — Ouvert. — 9 mo-
dèles. — Pendulettes. — Montres et Pendulettes 
Luxor S. A., Le Locle (Suisse). 
Radia t ions 




No. 43418. 30 octobre 1928 
réclame pour montre. 
No. 60987. 26 juillet 1938. — 17 modèles 
pour l'étalage de pièces d'horlogerie. 
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mais de fournir à la communauté suisse une 
belle tranche d'énergie. Voilà, n'est-d pas vrai, 
une application inattendue et toute pratique de 
notre devise nationale « Un pour tous, tous pour 
un ». Puisse-t-elle être le premier jalon qui sortira 
Genève de son isolement géographique. 
Pour être complet, il nous faudrait encore 
parler d'une foule de choses, des ponts roulants 
capables d'arracher 160 tonnes, du «petit Diesel 
de secours de 300 CV », des régulateurs de 
turbines, des innombrables appareils de contrôle, 
de sécurité, de l'extinction d'incendie dans les 
machines par injection de C 0 2 , de la salle de 
commande avec son schéma lumineux, âme de 
l'usine enfin, d'une foule d'accessoires tous né-
cessaires et tous de la conception la plus mo-
derne. 
D'ici la fin de l'année, le troisième alternateur 
sera mis en service et les nombreux travaux 
d'appareillage et de montage seront achevés. On 
pourra parler alors du couronnement de l'œuvre 
et d'inauguration officielle. Ce sera le moment 
de rendre hommage à l'ingénieur en chef, aux 
chefs d'entreprises, aux industriels, aux entre-
preneurs dont le travail, la ténacité, l'optimisme 
ont triomphé des difficultés de l'heure et para-
chevé une tâche ardue mais passionnante. L'usine 
de Verbois est une belle réalisation de la tech-
nique moderne qui concrétise cinquante ans de 
progrès dans les trois domaines du génie civil, 
de l'hydraulique et de l'électrotechnique. 
D. B. 
Fi{,'. 7. — La salle de réception et de répartition de l'énergie à 18.000 Volts. Au premier plan les disjoncteurs 
pneumatiques. 
GLotuxa da Γ expoiition ouiiie 
da Jliiltonna 
L'exposition suisse de Lisbonne a fermé ses portes 
mardi 16 novembre à 23 heures. Devant une nombreuse 
assistance comprenant des délégués du commissariat, 
de la Légation et de la colonie suisse, notre Ministre à 
Lisbonne, M. Henri Martin, α exprimé la joie et la 
fierté ressenties par tous ceux qui ont collaboré au 
succès de l'exposition, dont les deux semaines s'inscri-
ront dans les annales modestes de l'histoire des rela-
tions entre la Suisse et le Portugal. 
« Nous devons, a dit le Ministre, être reconnaissants 
aux autorités portugaises pour la généreuse hospitalité 
qu'elles nous ont accordé. Nous devons remercier aussi 
les organisateurs qui ont réussi, malgré la malice des 
temps, à arborer notre drapeau dans la capitale lusi-
tanienne. Une grande gratitude aussi est due aux 
ouvriers et artisans qui ont réalisé l'exposition, aux 
conférenciers, aux commissaires, ainsi qu'aux collabora-
teurs de la Légation de Suisse à Lisbonne. Notre re-
connaissance va aussi à la presse qui nous a admira-
blement secondés, ainsi qu'à l'hôtelier lucernois qui 
contribua de si magistrale façon au succès de la pit-
toresque section gastronomique ». Le Ministre Martin, 
en terminant, a rappelé encore le succès des manifes-
tations musicales qui ont accompagné la quinzaine 
de Lisbonne. 
Les drapeaux portugais et suisse furent ensuite 
amenés aux sons des hymnes nationaux des deux pays. 
quarante dernières années. Aussi, pour couvrir les 
besoins, fallut-il déjà entamer dans une notable mesure 
les réserves des bassins d'accumulation. 
Certaines usines se sont vues dans la nécessité de 
restreindre le chauffage électrique des locaux. Etant 
donné l'état actuel de l'approvisionnement, il ne sera, 
à bref délai, plus possible d'échapper à des restrictions 
générales (interdiction d'employer de l'électricité pour 
le chauffage des locaux et restrictions de la préparation 
d'eau chaude). En présence de cette situation, on en-
gage vivement les consommateurs à être d'ores et déjà 
aussi économes que possible du courant électrique pour 
le chauffage des locaux et la préparation d'eau chaude, 
d'autant plus qu'il s'agit là de deux emplois qui absor-
bent une quantité d'électricité relativement élevée. 
•Opptoviaionnamaut du paui 
an électticité 
L'office de guerre pour l'industrie et le travail com-
munique: 
Un communiqué du 2 octobre 1943 avait informé le 
public que, si les conditions hydrauliques ne faisaient 
pas descendre sensiblement au-dessous de la moyenne 
la production des usines au fil de l'eau, on pourrait 
vraisemblablement passer l'hiver sans devoir soumettre 
l'emploi de l'électricité à des restrictions de portée 
générale, mise à part l'interdiction du chauffage élec-
trique des locaux. Or, le débit des cours d'eau et, par 
voie de conséquence, la production des usines au fil 
de l'eau sont descendus depuis aux niveaux les plus bas 
qu'il était possible d'imaginer, à telle enseigne qu'on 
n'en avait jamais enregistré de si bas au cours des 
JIa iott du capital iuiiia 
aux £t&ta-Uniâ d'-@matia.ua 
Dans une conférence qu'il a faite devant la société 
des « Amitiés helvético-américaines », M. R. J. Ernst, 
directeur de l'Union de Banques Suisses à Bâlc, α parlé 
des placements de capitaux suisses aux Etats-Unis. Ces 
placements ont commencé vers la fin du siècle dernier, 
lorsque des citoyens suisses se mirent à acheter à la 
Bourse de New-York des papiers-valeurs et lors de 
partages de successions. Puis les papiers-valeurs amé-
ricains furent cotés et négociés en bourses suisses. Le 
capital suisse et les échanges commerciaux entre les 
deux pays contribuèrent ainsi à augmenter le bien-être 
de l'Union. U en fut ainsi jusqu'en 1914 et en partie 
encore pendant la première guerre mondiale qui ne 
connut pas les importantes restrictions appliquées au-
jourd'hui. Dans l'époque qui suivit, la Suisse comme 
les Etats-Unis accordèrent des crédits quasi illimités aux 
pays appauvris par la guerre. Des emprunts étrangers 
remplirent les caisses des Etats et de certains particu-
liers. Ce fut l'époque des capitaux voyageant d'un pays 
à l'autre; les relations financières entre la Suisse et les 
Etats-Unis furent très actives. Dans les années qui 
précédèrent 1931 la situation économique mondiale fut 
caractérisée par une offre énorme de produits due à 
une surabondance de matières premières. La consé-
quence fut une forte baisse de la demande et, partant, 
la dépression des années 1931-1933. La circulation de 
l'argent fut arrêtée, la rentabilité de l'économie mon-
diale s'effondra. Des krachs financiers (Kreuger. etc.), 
Ia dévaluation de la livre sterling, des déficits extra-
ordinaires des fonds publics et de l'industrie privée 
furent la conséquence de cette évolution. Comme contre-
mesure, l'on procéda au soutien des valeurs, au 
contingentement et aux limitations douanières, ce qui 
restreignit de plus en plus le trafic international des 
paiements et des marchandises. 
Après la dernière guerre mondiale, la Suisse possé-
dait déjà de gros placements aux Etats-Unis. Ces capi-
taux et valeurs doivent être considérés comme des excé-
dents d'argent que le marché indigène n'arrivait pas à 
absorber ou qui furent placés en Amérique pour des 
raisons de sécurité. Malgré le rapatriement d'impor-
tants capitaux par suite de la dévalorisation du franc 
suisse, les avoirs suisses aux Etats-Unis d'Amérique 
furent en 1940 de 1,4 milliards de francs en chiffre 
rond. Ces avoirs se composent de créances et de 
papiers-valeurs de particuliers et de succursales d'en-
treprises stiisses, enfin de participation à des holdings 
ou à des entreprises américaines. 
Ces valeurs sont toutes gelées à la suite de l'embargo 
décrété en 1940 par les autorités américaines. Il ne 
s'agit cependant pas d'un geste inamical à l'égard de 
la Suisse, mais on s'est aperçu que l'espionnage et 
certains actes de sabotage pratiqués aux Etats-Unis 
d'Amérique du Nord étaient financés par du capital 
étranger, en partie même « neutre ». Afin de prendre 
le mal à sa racine, tout avoir étranger α été bloqué sur 
une base d'ailleurs constitutionnelle, si bien que toute 
garantie est accordée au créancier étranger. Une solu-
tion équitable du problème sera certainement trouvée 
après la guerre. En attendant, il convient de s'armer 
de patience. 
jLnatgia alacttiq.ua at ckatlton 
Le prix de revient de l'énergie propre ou étrangère 
destinée à la traction électrique est calculé pour 
l'année 1944 dans le budget des C. F. F. à 3 cts 78 le 
kwh, contre 3 cts 50 dans le compte de 1942 et 3 cts 34 
en 1941. L'augmentation est beaucoup plus considérable 
pour Ic charbon. En effet, en 1941, le charbon de loco-
motive a été facturé au service de la traction au prix 
moyen de 86 fr. 67; dans le compte de 1942, ce prix 
s'élevait à 110 fr. 22 et dans Ie budget de 1944 il α été 
estimé à 138 francs. 
Ces quelques chiffres suffisent pour se rendre compte 
des avantages que représente aujourd'hui l'électrifica-
tion de nos principales lignes de chemin de fer. En 
1942, Ie 86,22 % des km. loc. fut assuré aux C. F. F. 
par Ia traction électrique. Cette proportion s'élèvera 
pour l'année prochaine à 89,37 "/o. 
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A N C I E N N E M A I S O N 
SANDOZ FILS & CO S. À. 
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La Machine à affranchir 
HASLER F88 
permcl un contrôle idéal des ports postaux. 
Timbrage à la machine des valeurs d'affran-
chissement. Décompte très simple chaque 
fin de mois. 
La machine Hasler répond à toutes les 
exigences et prévient toute possibilité 
d'erreur. 
Vente et service : 
HENRI SPAETIG LA C H A U X - D E - F O N D S Rue Jaquel Droz 45 - Téléphone 2.22.41 
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FABRIQUE DE PIGNONS ET DE ROUES 
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TÉLÉPHONE 8 52 65 MAISON FONDÉE EN 1917 
PIGNONS ET ROUES POUR MONTRES BRACELETS ET 
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